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, Je crois ne point hleffer
le rtfpeU quiiJOHs eSl dû]
lorfqUe je prens la, liberté

de mfu offrir un petit Ott^

«fc

\

\



-'; « •

* mr

*\

/
«^

?f »

E P I T R E.

. ^VAge- OH je réfute les fen^

timènsd'un de njos plus ejii^

mÀl&s Confrères. Je ny-com-^

hats un Académicien
^^

que ^

pour en défendre un aii^

&ét : Çf quel 4c4^émiiien L
' PuiJSe'mon^crip y qui\ je -

crois , doif paroître ultile À

tous ceux qui culti<vent notre .

Jp^n^ue ^ étr.e honoré de ^vo^

tré fuffrage ! Suppofe ijjue

n;ous foye7^fa.ttsf(iits en cette

occafion (^ de 1*0u^vrage^
de TAuteur ^j^^ous fupplie^

far^s dtiçune ^ûé d\imbîtion

( ce qui eft éloigné de mon
çaraSlere ) de m accorder une

grâce. C*eji den^'ous con^din^

cre dej^faujfeté émdènti"

du PW^g/y^¥ wfjQ/r /^4t/l

X

\-
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E P I T RE.
Jerpour Tartifan de certains

Ecrits cantre U pins brilUn-

te des Compazjfiieslittérairci.

Sur de pareitrjkits , <notre

indulgeficefe contentejj^ueU

(j[uefois y pour U forme ]^ d'an

/kfiple défa^e^. Par raport

â mai ^ cefi Un défiyprapofé

a tous ceux qui jugent fi mal

de m&s fentimens t^. de mes

aSlîons. Vom /rw , M ES*
S I EUR i, les arbitres de la

Langue :PfûtaDicuqHe Toffs

le^ujfie\de la Langue .pnfe

daîis un autre fens ; ceft^a^

dire
^
que wousfuffieT^ les jfu^

^esde tous les bruits y que la

Malignité au la prétention
^

fement 'contre la réputation

desgens detettreslje mefiart^

>

u
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Tft

£ PI Ta- E.^
' tQ,qi4cn ce c^s ^opf€ me ren^

fcrie'^fiirfuitement coni^ain-

i^^us de U haute eflime ft) du

t- A-profond reJ^eSi y avec lecjMel

w

MESSLElîRS;

*

.^ :,

. X

» !.. :\

^^

Votre très-hiimblc $c

. très-obcifTant fcrvî-

• teiy: '^ ^ ^ *^
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P RÊ PAC R
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V o I Qu E les qucftiohs de

_1J Grammaire parpiflTent peu
tic chofe à la plupart des hommei^
& quHkles regardent avec dédain»

comme des objets de Penfance,

de Poifiveté 9 ou du pédantifmej

il eft certain cependarit qu'elles

(ont très^importantés à certains

^rdsy & très-dign6î3(te

tion jdes e(prits lès phis délicats

j&les plus iblides. I^G^
re a une lîaifori immédiate avec

iàconftruâfbn des idées ; erifbrté

que pludeui^ queftions. de Gram-^
maire font de ;^rayes queftions de
«Logique , & même de Métâphy-
(îque. Chaque Langue a fa Gram-
maire partieuHere ; ce]

c^mmc/l-efprit n'a qu'une

a

». . <<

X ,
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qMÎqués heures , que j^aî confà-^

créesrEté dernier à Texamen des
Remarques Grammaticales de M.
PAbbé d'Olivet , fur les Oeuvres
de Racine. Il ya long-tcms qu'on
a découvert certaines négligen-

ces, en très-petit nombre, dans ce
célèbre Auteiûr. Mais la plupart

n*étoient pas des fautes de Granv
maire : c'eroient plutôt , fi je puis

Î)arler^^lnfi , des fautes de pen-

ëe* Je n'en citerai qu^ln exem-^

pie,tiré du oommencemeitit de la

première ^céne d'Andromaque.
..-'''. -

-

'.

.

;.'--.
_ .

.'- -

'

»

Oiii » putTquf je rctrclaie uii ami fi fidelle

,

àiM fortune va prenclfc une ffce nouYcik ;

Et déjà />» coufoux (êi^ible s'être ackucî »

Dcpuî$ 4u*6Ue aprisToinide nqus rejoindre

ici.j r

Il eft vifible qu'Orefte ft^a pas

dûdire,que le courou3<fdeyi For-

tune fembloit s'être adouci, La
Fortune en général ^ confidérée

comme une puiffânce qui go^
'"

... ", ',
. aij /

"

t;

I
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xrerr^e tous les évenemens , peut

être , eti langage payen ,, ou poë-

tique, fupolëe encouijux ^&l en-

nemie de quelqu'un. Mais la For--

tune de chaque particuîiep ne;
' peut pas être fuppofée de même.
C'cftTétat 5 la condition, lafîtua-

tion de chaque t^ommme* Or:

peut - on dire que cette condi-

tion a du couroux i Qu'on ne

difc pas que chaque homme en
particulier ^ félon la Théologie

Payçnne , avoit la Fortune pro-

pre, i)éefle tjui préfidoit à fa vie.

Outre que cela n'eft pas vrai

,

c'c;fl qu'en ce cas, cette Fortune
n'auroic pu êtri^ regardée com-
me ennemie d^^oxi Pupile , &
comme irritée contre lui- La
Fortune de Céfaf etoit foiji bon-

heur » 8c rien autre, chôfe. Pour
la Fortune d'Oreftc > ç'étoit

fon malheur propre ; & en ce

fcns on ne peut'' 1^ perfonifier,

Yoilà donc une vraie faute

»

/ •
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ietcnQé , échappée à Racine*
^ Gomme M . PAbbé d'Oiivet

fait profeflîon dans fon Ouvrage,

de ne reprendïe que les expref-

fions de Racine , qui lui ont pa-

ru pécher contre la Grammaire ^

je n'ai point été furpris ^ qu'il

n'ait fait aucune mention de la

méprife que je viens d'indiquer,

ni de quelques autres de cette

cfpéce. Mais' je le fus extrême-

ment , lorfque je lus fon Ou-»

vrage, de voir rinjullice avec la-

quelle il cenfuroit- Racine
,
par

rapport a un fort grand nombre
d'expreffions ,«* qui font du meil-

leur ufage dans fa Langue Pôctî-

que. Je me perfuadai en même
rems 1 que cet Ouvrage pouvoit

être très-darigjereux pour les Let-

tres ,
'& en particulier pour la

Poefie Françoife , fi quelqu'un

nes'armoit au plutôt pour le com-
battre. J'iai- attendu un peu de
cems i & voyant que perlonne ne

\

y
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parloir deréfoter de? erreurs évè-

dentés V qu on fe conteritoit /jle

dire ça général dans le monde^
que M. Mbbé d^Ol . , s'étoic

trompe en quelque chofe , mais

qu^il àvoit fait un fort grand

honjbre d^excellentes Remar-
que^ ; ce difcours même m'ayant

été tenu par un Académiciea

d'un grand mérite , & pour qui

l'ai beaucoup d'eftime i alors je

iorinâi la réfolutfon d'analyfcc

toutes les Remarques de M.
d^Olivet , & de faire voir claire-:

ment que dans ^a plupart^ dî-

fons dans prefque^ tpures ^ il

avoir pris le change.
*

C'eft premièrement pour dé-

corer mon Ouvrage, que j'ai ofé

mettre à la tête le nom ae l^A-

cadcmie Françoife. Seconde-

ment , je la rcconnois par cet

hommage fmcere ,
pour juge

fouverain du différend littéraire

oui eft ei>rré M. d'Olivçt & moi.
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Ccft à elk de prononcer ; je
*tie foumets d'avance au juge-
ment d'un Tribunal (î écIaSé.^

Mon Epître Dédkacoire peut
donc être regardée comme une
efpécé de requête que je lui pté-
fente, pour qu'elle ftâtue fur ce
Procès grammatical. J'ai cru
qu'il ni'ëtoit periîiis de plaider

devant l'Académie contre un
Académicien , comme il eft per-

mis de plaider à la^fand'Cham-
bre contre un Çonfeiller au Par-

lement ; & que je pouvois em-
. ployer librement devant cet in-

génieux Aréopage , tous les

moyens qui peuvent fervir à fai-

re valoir une caufe , & fur tout

à concilier la bienveillance , Se

à foutcnir l'attention des Juges,
que la férieufe & pefantc mo-^
notonie de celui qui plaide

,

a coutume d'endormir , ou d'en-
nuyer.

¥

\



t Ce qui me reftèihoit i "d^t
dans cette pxéfacc , dft ^a^s la

Répônfê sa une Lettre dp M»
Roufleau , dont ;je iais part an
LedeuTv

• <

\
' »
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EXT RAI T
DUNE, L E T t R E

DEM.^OUSSEAU
- *

Â LA U T E U R

A Bruxitlts U li SùVimhn ijjj^ -

. i . . »X L. fcroit fâcheux pour
» vous , Monfieur , & pour
» tout le monde

,
que vous vinf-

»fie2 à être détourné par vo-

>î tré guerre avecM . l^Abbë d'O-
'> livet. JLa raifon ei[^ de votre

» coté ; mais Voiis n'êtes pas de
» ces gens, qui font affez mal
w avifez

,
pour fe donner le tort

w dans la forme. Tour ce que je

w crains , moi qui n'aime pas 'c.

,j> dcfordre , cVd de voir deux
>) perfonncs de mérite difputer

i>|yibliqacment avec aigreur run
a iij

/;. J.

4
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«contre l'autre. Je vous prie
M donc tous deux

, pour l'amour
, » de vous & de moi , dcconfer-
» ver entre vous cette paix, qui.
j> devroit toujours régner entre
»> les gens de lettres ,.& de ia-
» criher vos refltntimens parti-
» culiers à l'eftime publique,que
»'yous,av* julqua prefem Ti
>» juflemént merjcée, &c/; . /-

i^

\

«•
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.'M,^
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l'i^UTE UR
M Es ïCéfiexrohsfùr kCriti-

qye deRacineparM . l'Ab
bé d'Olivet

, foiîjc impriniées,.
M'. & doivent être pubiiées air

premier jour. Je vous protefte

,
que je neconferveaxrcun reflen-
timent contre Inï , & que je n'ai
point eu deffcin de Thumilier ,
encore mioinsrde le ridiculifer.

J'eftime beaucoup cet Ecrivainy
qui parTes bdleS Tradadions s
rendu de grands fcrvices au pu-
blic. C'cft un homme d'efprit 8s
de goût

, que , malgré quelques-
nuages qui fc font élevés entre
rjous , jcne puism'empêcher de
•

1 a iiij

^

r
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confidércr comnhe un fort galant

bbmme; Ce n'eft donc point par

animolité que^j 'écris contre lui :

J'aictc autrctbis de fcs amis ^ fe

je voudrois trouver l'ocçafion de

lui prouver le dcfir (incére que

JkIÎ de l'être encore. Vous medi-
rez, que la ret'utation d'un de les

ouvrages n'en cfl p4s lemoyen.Je
l'avoue ; mais je crois au moms
gù'il ne regardera pas comnje

/•une oHcnle , ni comme un libelle

de divorce 1 la liberté que -je

prens de foûtcnir , contre les ^-

pinions ^\qs priv iieges de la Lan-

gue poétique ,& de détendre les

vers de M. kacifte, qu'il accn-

furez mal à propos. Je lui rends

encore la jullice d erre perluadé ^

qu'il n'a point voulu rabaifiTer*

notre ilIu{lreTragique,mais feu-

lement faire voir fa délicâtelle

grammaticale , 8c cclaircf Ke Pu-

olic. Je fuis fachc qu'il ait. pris

Racine pour fon objet. Malgré
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fesboniifs intentions v fa Criti-
que ne laiffe j^as de nuire à là ré-
putation de cegrand Poète : Elle
peutd'ailleursjetter dans l'erreur

iesjeuntsgensy& les rendre timi-
des dans la compofitiôn des vers.

Ceftpourcelaleulement que j'ai

eflayé de réfuter M
. d'Olivet. Je

ne fçiii a j 'a i réufTi v /e fuis lur au
moins de n'avoir pas tort en tout.

Son railonnement fur ic vers
de Theramcne

'

Xç flot quiTapporta , recule épouyanté/
, é ^

m'a-donné lieu de plaifantet.un
peu à ce fujet. En vérité , la ma-
tière démon ouvrage eft fi fé-

che , & fi ,trifl;e,que ce n eft uni^—^
çjuement que pour l'égayer

, que
je me fi|is crû permis un peu de
bonne humeur en cet endroit.

* Mais j'ai eu la précaution dé né
Jaificrrienéchaper, cjuipût inte^
rcflcr M . l'A bbé d'Ojivet autre-
ment que conlîne Auteur. Il eil

» * :

y>

* '
,
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• trop honnête homme, il cfl trop:

ratilonnablQ 5 il â trop d'eiprir ,
'

pour sVn fâcher. Tout Auteur :

qui ëcriroit contre moi de cette

forte V ne me bleflcroit aucune-

. nienty& il n'y a rieaqui m'empc-
cltc dejuèer de i^,s difpofîtiohs

par les miennes , & de le^mettre

à ipa placeJU^ confcfle néanmoins^

que je dms me délier de ce fenci-

ximcnt. J'aimestTOp la vcricc ,

^ & je juge trop âiicmcnt 'cjue

l'amour propre des- autres eft

-aulli équitablç que le micn.Qi^oi-

que jViyc donc rn4ille a partir

âvec'M.Mbbë d'Ôlivet JuruneV
' rn atierc <\\x\ prête peu ( pour

'iTie feryir des expreftipn? docct
^Académicien , dans la lettre à
M. lePreiident Bouhicr(r)) j'ai

mieux aime raifonner iolide-

mcnt contre lyi
,
que de réjouir

[

"*
» - . ...

[0 A Paris^, Chez G'an(icniin Quai ;dc$ Aiîgilfv.

fini, à la belle Ima^.
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[ jîial a propos le leOeûr à fcs cl(f-

pens & pcut-cçrc aux miens.

.\Je n*ai pas voulu non plus

le rahroHer (^) ; ce qui eût blcfle

. le r^e/pc^ q^e j'ai* pour fa pcr-,

-^fonne. ' Les menagemens^ félon

lui , ne (onti^di\\tftuspoH?des

gens qui nous attaquent fans rime

:ni raifon. Comme je crois que
dans moiî Ouvragé il y a un
peu de rime & dé raifon ^ je me
nate cju'il me pardonnera d'avoir

ofét^iÇ)ubIer les études ^qui forit

tranquilles [b) & qu^jl voudfa
. bien ne me poiiit rahrouier. J'ai

taçh(fde m'cloigner du ton pé-
^ dentefquç , fur un fujcr quiy

méiiè-airez jjaturellcmcrit , & je

crois qu'il ne me reprochera

point d^àwoirappefanti fur lui U
frule.{c)Nc peut-on atta-

quer, & fc dcfcadrç honnête-

^

{ /• ] p. I ?.. Ibidcai.

[^ Ibrd.

[*Jlbid. V-
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• ment , & quarid^ on a l'efpric

bien fait , ne fe prête- 1 -on pas
,

en galant hcmme , à de petites

railleries innocentes, qui n'excè-

dent point les borncsd une dit-

#y,te littéraire- ' '

j^ - »_'.
La difputceft d'un grand fccours, -

Sans cfic on langiiiroit toujours*

J'ai ^Qur Èacwe les niême fen-

timens que M. l'Abbé d'Olivet

a pout? Ciceron. Je voudrais
,

dit-il,^«r Ciceronfut connUy goûte
^

adoré, ^ de tous ceux qui Javent

//r^. Corfime je forme les me

-

;mes veux en faveur de Racine ^

c'eft pour cela que j'ai pris fa dë-

fenfe- Il ne s agit pas entre-nous

(d'un paflageLatin ^ comme entre

M. d'Olivet & M. Crevicr. Il cil:

queftion d'un grand nombre de
vers de notre illuftre Tragique.

Peu de perfonncs étoient enâat .

de décider le différend de l'Aca^

dcmicicn &du ProfeiTeur. Tour
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W monde au contràîifè \rerra ,

|e crois , fans peine oueM. d'Q-
ivet a critiqué injuilemént un
trè^-grand nombre de vers de
Racine , & que le principe de
fes erreurs efl qu'il n'a mis dans
fes remarques aucune diftindion

entre la Langue Profaïque^&
la Langue Poétique, Ceft 'cc-

!)endant un grand abus que de
es confondre ^ même par rap-

port à la Grammaire. Si M:
d'Olivet eût vécu dans le fiécle

d'Augufte , il eût donc cenfu-

ré dans Virgile , Vrbem quAfn

ftâtuo , 'vefirA efi.W eût repris,

Nec te tua funrra mater froiw^

xi. Il eût critiqué , Même ad"

fumqui feci 6cc. Il eût blâmé le

^Ftuviorum Rex Eridanus , où un
Ànapeflc eft mis à là place d\in

Daftylc , ce qui eft une grande

licence. Enfin , Mônfieur , vous

verrez que TOuvrage polénjique

que je vais" donner au PubKc
|
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^

étoit néeeflaire pour îa confer*

vation des précieufesUbertez du

Parnafle François , &pourl'hon*

neur d*un de nos crémiers Poètes,

J'ai l'honneur d'être, Ôfç,

- . .

»

A Pms le 10* Novemhrç 17 îî»

''^'

*•

JT

^.

RACINE

['
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RACINE Vl^NGE,
ou

JS XA ME>J
..^ -

.. .„ . ...'-;.

Racinb. *

t fètQii â fouliattcr >1^ps

do^tfit cofifbrmémcnt 1

U pcnfêe de M. Ocfi

^_^^_^_^^,^_^
préaux , qgc. U France »

aÎDli <iae 1 Kalte
,
pût avoir ^if Auteurs

cktRqviéSpSc que pour cet effîrc elle eue

un certainnombre de livres, quifuflent

déclarex exempts 4c fautes de ftyle.^

"Mail pow arriver â ce but » il fiiodroic

que 4a langue fât rcltemeni Qxée, qu'un

ouvrage ^ décl^iré en un cçrtain tems

A

^
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t R A C I M 1

$xemp$ di fém$€s dtfiyU , ne pût pas au

bouc de cinquante ans renfermer dtt lo- \
cutiona furannécs* Il iaudroh 4c plui %

3
tic la narion voulût bien & (oumectre,

.

ans cet(eaftairc»au)agémenc dequeU '

que Tiibudal \ & c*cft a quoi il y a peu
d'apparence*

H M.De(pteatix vouloit que TAca-

demie fie Tes remarques fur des TréuitÊC'

fions* Pdur quoi plutôt àe% Tradiiâions

que des ouvrages de génie? M. l'Abbé

d'Olivet a raiton de o*ècre poiiK en ce-

la de (on avis. Mais ce qui ne feroic

Jamais venu» ce me fèmbte, â refpric

de M.Defpreaus» c'cft d'exécuter ce

projet fur des ouvrages dePôcfîe. Qui
ne (^ait pas > que la Poésie, dans quelque

h gue que ce foir , a des Privilèges s

Ju'elie a des façons de s'exprimer ôc

ei tours particuliers t oppofez au lan«

gage o^naire ; qu'en on mpr et qui

eft faute en orofe 9 fbuvenc n'eft pas

fiiuteen vcruficarioh» Se eft même on

agrément \ Cela èft coofiii de rovs lea

G.ns de Lettres, âe M. l'Abbé d'O...

en convient luimîme. Il y a fèkm lui >

dans notre langœ » de la cHlièrefice

cnrrcJe flyte des vers & celui de la Pro»

(€• Mâii as déffer$mc$ f«f éêimm bs

^

\
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9étrâSmJer^ ajoure - r - ii , ne fimi fAs
GréimmmkâUt four la ftipétrt. Il y ci) a

donc au moins quelqucsf-uDcs ^ qui fonc

grammattcédes \ puifqae 1 exclufion nVft

que pour té pli^urg. Eh ! qui tft ce qui

en iisTera le nombre& la qualité?

Mais ne fc plaine -il pas lui-même»
vcri la, fio de les SiemÂrtiHes , que nos

Poètes modernes me trent dans leurs

vers trop de reflcmbtance;^r4«r«Mm4-

/r avec la Pcofc ? », Pour peu que les

», Poctés> 4i<-ii > continuent â ne vou-*

Ipir que des tours profaïques^i la fin

nous n'aurons plus de Vers : c'eft-à-

dirc^ nous ne<ëonferverbn$ entre la

Profe& le vcrs^ aucune diffcrence »

»> ^mfiù fnrement ÇrdmmàtéÇéUe .•m., il

lèrort donc i fouhaiter ^ qf\e da
moins en ce qui concerne turtMngêm

min$ éUi mots l notïc pciÇxc fut at-»

teocive à maintenir Tes privriéges. »,

Tout cela nie (uflSt pour le convaincre

lui - même par fcs propres parole^ » qu'il

dévoie exercer facririque fur un Prp&eur»

de non for un Pocre. \
IIL Si fon conlftdere l'utilité defei

Remàr^ms > on fera encorci plus per(iiar

dié du rort qu'il a eu de critiquer Racine*

Qui iniùxt jamais d'employer » en ézA»

A ij m

s»
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v^necb Profcy çeccaines exf^reflions» que

M. d*0 ... ccnfurc dans los Pièces de ce

Poccc } Il faudrpit ècrc bien p<u iiiftiuit »

pour en birc ii/àge dans la profe, &:

pour ne pas Ravoir » que ce qui eft ro*

Icré
, que ce qui cft même fort bcaueo

vers» n eft point du tour de mifc dans

le langage or4inairc/ Il n*y ft donc au*

Clin danger de ce côté la. S*ii a préten-

du qu'il- érott i craindre, que ces lo«

curfons de cç% tours de phrafe ne fuf*

fcnt iniuc;^ p^ nos ji^nes P$èUs\ on
pooffoif lui répondre » qu'aucune i|é*

cifiouju^i^ quelque poids qu'elle (bit»

ne peut contre • balancer iaurôdté

d'un fi erand ipaîrre que Racine, 6c

que jufqu'icït lor(<}tt'on a cenfuré une
expreflion dans quelque nouvel ouvra--

ge de Poëfie , il a fum de faire voir que
Racine » 9c Defprçaux , c^ Vcxp do
Pariia(Iê FrançQti , âvoient emploie

cette expreîfioo. A quelques termet

pr^s^ vàx Icrquek il y a eu quelque

changement depuis la publication des

premierei pièces de Racine ( change-

meiu léger , 6c qui n^efl ignoré de per-

fbnne) on peut dire que Tatitorité àc
ces deux grands modeies^ fait loi eqi

verfificatioû. Eiicore > malgré ce chan^

4
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gement • U inc fcmbk qu'il f>€ft pas

trop (ur de coiidai?itif:r qaris la Poefie

cèrcaiaes qrpieflidTJSft aujourd'hui bam
i>tcs de la Proie. M^l'AM^é d'OHvec

convient faii>m|n^ . quH| ^ fll:pluCeur8

relrmcf fùrannez^ dans tiotre langue » qui

ne le ioQt poinc pour la veruS^catioii.

En général il (èjroic bien élrange > qu*il

n'y eût qne notre langue » ou les Vers

(ont fi difficiles^ qui n*accorctôt?i^ucun

privilège 4ux P^tes. Eii^nV lUcÎM
dont U ^a^ ici en particulier^ doitItrè

^irrtfiur, tel qu'iheft,m Auteur clafli-

que» .d^fîré par M. Defprcaux & par
M. l'Abbé d'Olivet. A l'égard de ceux

qui écrivent ep Proie » ili oi)t d*âutre8^

modèles^ parce qu'ils doivent fiiivred'au-

tres prjiiicipes.^ ^ , ^ ;

IV. n Si vous regardez de bien près»

Mfdit M^d'0.,M. il y A mpimà repicn-

^ àxt dans- Racine & dans Oefpreaux»

n que dans nos ouvrages de Profe Jes

„ p)uséftiin€z« .< <

Oui,» fi vou,^ confiderez les écruV

die ct% deux Poëres > çpmme un
genre > qui admet des iiberfez* Autre-

ment je fouriens qu'un P.urjfte trouve*

^ ra plus à chicaner ( inal« à propos à la

vdrité) dans Racine &dansDelpreauxt
A liî

,..j.

v'
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jqa^ 4«ti| téiii nos b{mâ JM&teb)^ Je

fïk^. (fO^;. de hc me pdint abctf^i

de féèk^tiCme > ûfc M propofi! bttue»

nienc^ce déâ, par rapport aif!| Pctli(^

fons, aâr Flccbféts ^ aux Btiffis» aux

Bouhou^ / ,aint Fleuris i aux Veriors

,

&c. Là Critique du (lylede ces Auteurs

ne pourvoit $rre^i*exceffivei& appâtent

ment puérile.

y. 9% On crayatjle les vcri * continue

M Mi d*0#*U ivefc plus de fdti c^ne

p la 'prpfe , Se dépendant h Profe pour

t, être portée à (à perfèâioii» ne coures

I, roit gtierea( nficrins queles vef% ^ Pa-

radote èirtiige > qui :eft détruiT]!^

TAuteur même > dans tl lécere à M. M
Prtfidrni Boiéier ^if. içé.

VL Si l'on en croie M. ét0.i^. en 1^

iantHacine» il a étéérrh^pn les fau-

tes de diébion féms vouloir Fitrek Qjit

ne plaindroit le fort d*un Icfteuf de Ra^»

ciné « z\t\(i krriti f comme malgré loi^

même ? Lorfque ce malkttic luv antve»

Eeut-'on le (bupçonrier d*êtte touché des

cautez que les autres y admttem ?

Cependant! dit- il» n Jt l*ai lu av«c

tt attention , mais non à deflèin d'y rroiw

tl ver des Biures. Lire un Aufeor > ajoiK

»^ te-t-il a?ec ingénuité » dans la yûë fie
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M le fcpr^iubt f c'cft ^^«ootoif â* mmjt

n mcMnear ifottftr mal ce qui eft bien.»»

Ctpen<faHit Racitte n'a rien gagné aux

bonnes intentions de M. d'0-.« Frappé»

ému > cranfpoité^ attendri » chaimé »

enlevé > il a été nrriié fé&t vemlmr titrtt

par de petites fautes dcGraminatre. Mais

n'a*t-fl potoc été é^rriu en pure perte ?

C'e(^ ce que je vailtKher d'examiner

,

en pktçoucam a^^é^ tonte» les pièces»

o^ il a troofé des hnites <fc langage. j*ef-

ete fiiire en forte» autant que lafôir

Itfle. de me^ luoiitreiAu: ie pccii)eitta,

qu'il ne (bit plus déibrnoais ^rri^/V, i
moins qu'il ne veuiilc; bien l'être : de

façon qu'il pomra »s' il y conièm > (ê li-

trer lout ei^tiet an phifiT du goût £^

du fencinie^rv

VIL Connne je vab fuivre ezaâe-

mentM d'Olivet dans fes Remarques, je

prévois qu'il me (èca difficile de n*cr(,c

pas (êc & ennuyeux. Il s'agit de petites

queftion^ grammaticales ^ a quoi la plu-

part prennent peu d'imérêc. Je me Bar-

te néanmoins > que ceux qui aiment no-

trelangue& notre Poefie > ne regarderonc

point notre difpure littéraire comme in-

difieteate » &* qu*ils voiidronc bien s'en-

nuyer utilement. Du reflc » ie n*ai en vue

A luj
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.qàe Ilnftfnâtoo du leâew > & son
4a ^aire da rriompbe, en c6tnbii(tanr

id les opinioni d'ua fi cedoatabic adver-

^Caire»

AL É X ANDt^ E

%

• • • . • Traiiiiaî.)ecetIUlices ,

^^* QS^'^'^^''^ k ibia d'at&aacUc aof Pio-

vlocei,'

Siqoiiins babncer fiir an I noble choîxt
"'9

f
^^' J^itfom tÊfàcwÊftm fifft oa moitrtr en

.%

ff

Roi*?

Ce motçbmx^ die M.d'OlifeC n*rft

9f pit ki eraplajré â propos. Car clmfir^

p cVft de deoit cfaofe qui dépendeoc

»9 de nous , oreodrc l*iine 6c laîilcr Tta-

j,.(re. Or ji ne dépendoic pas de ces

^y Princes » ou d» vimré gm àm$ » ou dt

^^m0mir en Rmt\ poifqo^Alexandre les

», mecroit dans la néœffiré ou de &
9^ rendre lâcbemenr » 09 de courir U$
^i ri(ques cl*an combar. Ainfi Tobjet de

,, leur choix y ce n'étoit paf ralternative

>9 d'une vie 00 d*unemon digne d'nn

^y Roy, Cétoic d'un cocé une ,honrcu-

}^ (t ferviitsdcy &de raurre tm co;n

p-
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H bac glorieak^ mais dangereax. ^9

Pour dérniire cette cricique, itfuffic

de dire qiic le mot ,chçix > nek rapporte

point au Quatrième vers» mais au fécond.

Il s'agir de CCS Princes I qui ne tdlandfft

point furie miltichoix d^affraKchir plu-

tôt Icuts Pr^viffces , que de lés foûmct-

tre à Alexandre. Celatft fi naturel & (i

clair, qu'il eO difficile de comprendra

comment M. d'O.....y a pu trouver un
(ens fi érranger. Je ne puis impucef^

cette méprifc étrange» qu'i une cbftr^

Aion ttès-finguUere.

Se» 1. xKif.

£t ne le fiirçoiit poim , par ^e cnictm^

DtMàftvtr an dcflèio qu'il peat n'^Tolr pqlat

-

M. d'0.f*« prérend cpiéchever mm
dijfiin% eft Jci une faute de langage.

Voilà ce qui arrive â ceux qui veulent

îuger des cxpreflions p|»ëtiques , com-
me ils pourroient juger des ezpreC*

fionr profaïqucs. Je lui reponds , avec

tous ceux qui fçavenr faire des vers »

\\\xdchrver dl plus poétique ic plus ex-

\-
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predif qu^xccHur. Racine pouvoir met-
tre accomplir \ \\ a préféré de mcrrre4ÎrÀ^-

ver , qui a plus de força. Puîfqu'on
dit bien , éichevêr têm gKtrefnfe , oif peut
bien dîrc( ai) moins en st:t% ) achever
un dèJfetH. __.'] ^

Se, ^0 t/. }}.

SçiJs-jc pas que Taxilc cfl une arijc ûw
certaine f .

Notre Cenfcur veut que ce foit une
faute que f/fdis je pas. Il co»vicnt néan-
moins que c'eft imç licence dans les vers^

Icencc bien aurorifce. Ce n*eft donc pas
une faute : Sa remarque eft donc înuti«

le. Vaugclas approuve cette locutioti

dans la profc mcfce : Depuis lui , mille^

bonji^utcurs l'ont emploïée. Il eftau-

jour^ui comme de régie de dire» «r

ffois^ je vas y Fsiut il que la poclîe foie

aflèrvie a ces petits changemehs>Peuti
on la mettre trop i (on aifc ? Qui eft-

ce qui eft choqué ici de romiflion de
la première négation ? Une petite négli-'

gence de cette efpéce qui nebledèpomt
le Leâcur , n'eft point une faute en vers.

Ceft un principe» d'où l'on doit tou?

X

»•
•



jours pariir, quand on attaque rgxprcl-

(ion d*iin P6ëce«

i AQ^%. Se. i.v.y7*

• • • é • Moi| ame tn<)aiétée »

D*une aaince û juftc cft (ans ccflc agitée.

M. cfp«..- prétend qu'il falloir dire

incjHitie. Ccft roufours comme pro(a*

Ceilr qucRacincs*offleà(bnerpiit Mais

quitte fenc pas ici qn'its^ajeit d'une ame
in<juietéi piat (es propres réntxioni? L'ex-

preffioQ pojftiqtic eft donc juftc & belle.

Audi Racine ra^t-il emplo^ plils d*une

fois. l-"^^': •
f -.': '

• • • . • - • é Set raariégeiinalnf »

OcflTous on même joug raogenc cous fos ha«
maint.

Le Critique blâme (e mot deffeHf t m
lieo àcfêns. Eflfcâivementi^^ar/tqiit

du tems de Vauglas étoft adverbe Ac

prépofitfôn touc ehfembic, n'eftpluf

aujourd'hui qa'adverbe. Après roue je
ne voudrofs pas condamner en vers le

mot dijjlms employé comn:e prépo(ïtioo«

> \
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Là Ppcfie ne doicpai fuivrc^ atifli txââe-

inenr qiie {i Profe^ certains çhangeoieiis»

Îue le caprice fairicbni le lângageXa

oëHc exige des iibcrrét V fi on Ici Ini'*

retranche I on Tanéâlbtir. M* 4*0«^i en

conviiëfu luVmèaie.

X

Se. x.v, 14).
r

- .1

o I

Cefl ce qatj*arrachaii( du Tein je fet

*^ fiuu ,"^ V
Ao Trône de Cyrat lui fit porter fès ms »

Et du plus ftraie fimpite branlant les co-

lonnes ,

,
Attaquer » ^onqtierirt^ & rendre lei coo»

roones»

VoiU quatre vers magnifiques» qui

peignent , admirabletnent la grandeur

d'Alexandre. Le C^enfeur néanmoins blâ*
'^ me ces deux participes rarrach4iu6c

tétranlant. f^ Qui ne croiroit dit • iU

n que tes deux par|icipes /b rappor-

ts tent au même (ubftamif » qui eft

n la gloire I dft U qui \ Sec* f. Mais

^
plutôt qui s'aviferoit de je croire) Ne
voit*^n pas que le premier fe rapporte â

la l^loire » qui éurrâche - Al^xandrp WW

ftm de fi/Eisis \ & le (econd â Alexarv;

dremême» c^ébrémU Us €oUun€$ df$

t

-

!
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flms fnmé Ew^fff f Ea v^n>4 yé ne con*

çoii^pas comment 00 petit ùoovcr quel-

,<|tie cbofe â rcpfcn^ dam cet cjnatrc

beaui ver^ » dont U c<Niftcu|ftion (rcpir

régalkre» même en j^oiê >& ne pèche-

rpiè que par Temphafê poërique. Ce«
pendant elle donne lieo à M- l'Abbé

d'O..... de . prononcer cette. Semence

^Pjnîfqa*une pareille faute échappe il

I, des nommes tels que Racine V cela

^ nônà apptend » qtse^ nous ne fçau-

I» rions revoir de trop près nos écries. «,

Je ne (çai fi lePurifmeeft contagieut^

mats |e remarquerai ici queM.d'Q. dévoie

dite 0m béwmi $$l éfên Kéu;im. Car il

n*y a^ que Racine |eui que cet etempic

regarde. M. d'O.%... énric èii pfofe ; i\

nà poiiif de orivii^e. ^

AQiySç.é.v.iy.

• • • • Vos bonrés.ilear toiK

pans Ici cq^un (es plus dtiti înrptitronc

J'ainour.

"'h

Jnffirer demi ne paroîc pas François

\ M. d'C^.,* 8t il réforme ainfi le vers:

PâBsiiscœmri ks fims dursftr^tt m^êré

NmcHr. Apparcitiment i3^*tnj^irfrmt a



r4 R A c i.M I

plû d'avanc.igc quc/^roi»/ 9téuir$i i M*
Racii)e*Ceitc rdkxion ne dcvoit-ellc pai

venir a IVf prie de M. ^'O....& lui faire

|t)gtr ^ c|ue le mot tnfftrtrohi kioxi plut

rcëeique? Il mefuie toujours le lat^

^age du Vulgaire au langage des Pociei.

Et Toyant de Ton bras voler par-cout Tcffroi,

L'Inde fèmbla m'ouvrir un chacfip digne de

moL «

. f» Je douté, die notre Critique, fî

»> fejlfrot 4e J^n tr^s péUf fignificr , /V/*

t' /^^^ f^' ^^^A y^*^^* ^' ^^ (êinble

" ^l^^'fjf^^ ^^ ptpc fcdire firr daMi fin

iyffns fajpf^ Se poqr expriinei to que

p rcfTcntenti cci)X qui font efTraycz tt

M d^O.M- (ê trpmpe: on irouye par-

tout dans les livres de pieté les mieux

écrnyfiffrty&Ufréteur des Jugement

d Dieu. Ce terme eft bien plus fore

que celui de cvASHtè. Ilfembleenfuire

t.ouYfr mauvais que» voyant > ne ie rap
porte pat i YJnde > mais ^ la perfoh-

ne qui parlé Ma^signore-r-i! que les

phraies abroluës (cm ou (lyTe Poi^tique»

i^r q^'il )'cn a tant d'exemples danipoi

91
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Ailleurs» que ce (croit roiner coure oo«
Ircveifificacion que de les tbolk. A la

fin de (a remarque , il avoue que ces
Phrafes absolues fonr roleiyfcs dant no-
tre Pocfie. Cet afcu fuffic pour la ju*
flification du va^ , & pour

*

Sf. i. Véiy

Qu'ai-je fait, poar fcnir accabler en cw
lieux» ^

VoHcrof » fur qui fcul j'ai pA tourner les
jreuji/

- •
'

Notre Genfeor fuge ,qne ce Qu'Ai-je
fait , fowr jmttr ,Ôcc. eft une faute,

& que/uivant ruûge de notre langue
il faudroirdiîc, f«W-># fdst fottr éftte

VHts vfMt. ëcc Opendanr en profe
mêrne on >i*exprfiîie roufs les |ourf de
cette rôanià*. far eiemplc ^ yV^i-M
fsù ,

poftr ternir Je p^rettj dtfctmri^ imn9
fcrfeanif ijut devren vcjts être ehere ? Eft-

il nécefTatre en ce cas de dire : QydU
je fattfomr ^f$e Vêus temiet., Scc. Voili
rjur ce que M. Mbbé d'6..... romr-r
que dana VAUxâtêtlre.

i

'y<
C4

. :.*.
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/

A N D R O M A QUE.

Prêt àfuî?rc pirrtQOC le «plonblc Orè^«.
" 'i

,- - . - . . 'î »

M, dOlivct bhmc l*EpUhete, i^-
féW. Il çft bien eettaioque dans le Ujir

onec vulgaire i cet épithcte ne Vapi»!*?

qi^ q..'a^>x cboJcs i ficle pi^MûnMttft

de rAcidemie a raifoh dç le #ÉWcri

ainfi; Mais ilyafiircelaan autre u(age

reçu pùmi les Poëtei. Chex eux , ^^

fltrtàtey & trouve en centen^oiwéW'

thçre de perfoonei. Racine a eu m
cela fi peu de Iccupule, q«'«l j** c™"

ploydainii quatre ou dn^foii dansfe»

Traecdie». U Purifme fera toojourj en

défaut, lorfqu'il confonde» la l?tofc «
la Pocfie.

i>»
"

-
'

Se. i^v.iSr

Mais admire avec moi le fitft , dont la pojir-

fwitc

Me fait courir alors au pîcgequc j'éfîtc.

' "^

Pcui-on dire la pHrfmti diiprf .df
mande

\

/
f
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miinje le Cenfeur? (ilparle iol <l'aprii

Subligny» Aotcqi d*uoe Critique de

tAmSrmtéêffiir) Oui » f^Di cloute » qn
peut le dire, Potirjigitfp^t j'cptendreuv

paffivement commea^vemeot. On die

tous les jotiri au B^irçiUy U fmrjm^i

Jtmu fâT$i0 1 pour estptiii^r raâidti p>f
-

Laquelle on pourfuit une partie adverfe*

D« plus ne dit-on pas écbâffit 4 léÈêmr*

Jkifi iun €HMmi \ «Qui olèroit blâmer

cette expreflton l Je ne trouve pas un zé-

le fort loûabWâ vouloir ainli gêner &
appauvrir notre langue.

Ill'aîinef mais enfin ccaeVcore inhumaine
'

N*a rayéJnfcfu'icj Ton amour que de luine

,

.Bc cha<]tie jour encore on lui voir couc ce n-

• rcr, /
Pour fléchir El caprive » oo pour l'épouvarii'

On trouve îct de Téquivoque , & on

dit due le rer)s;& la Grimmaire nes'nc-

cordent point. Pélicate(Ie 'Aipérfluc S<,

TiQommoàt.Son émouTMÎxt^ au x. vcrli

offir pour rintelligcncé dulchs^ t< pour

rexaâirude delà Giammaice. Le Lcc>

teur feot aifémenr que les dcuxdcrnicrs

ÏJ
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vers fe râppoctcoc â Pltthtii> dont 14-

m^ttr cft expiimé au fécond. De plus

le ton de PAÛcur qaidéckme ce vers,

en détermine alTcx k feus.

s ''_
t

Oui , les Grecs for le fils perficuteiK le Peit

.

Perficttter fur paroîc an Ccnfeqr ane

fy^i^arkàri.yt^oixt quei^n^ferpû

plus conforme au lan|age ordinaire. Je

ne fçai cependant fi frr n> j)as ici plus

de force K de jjrace/ Mais comment

peut-on trouver ici dans ce mot ^pn""^

fecfitert pourficnifier, pêmfHtvrt^ une

cfpccc de latiijilrae , comme je «royvc

notre Cenfeor ?

% '

... me cherthie2-TO!is,Ma<laiii«>

^n cfpoit fi charmant me reioicil permit î

Voici la remarque de M.PAbbé dO...

^ Krrhus veut dire yM$ ferM-slfermu

„ de croire ^Mi vous m$ thfcntk, t Ainfi

^ c'eft fur le préfcnt que tombe le mot

„ fjfQ». /autrefois nos Portes
ne feifoient

^



M Mcune diffitfolti! (te l'employer comme
«fjrnonyme ^td^ , finfée , fmtiment.
«Mais il me (embie qu'aujourd'hui ofl

^ ne l'oferoit plui dire , qu'en parlant
M de çhofei qui font avenir. „ Jcré-
poni que quoiqu•/>«• ne puilTc fe pren-
dre indiftererament en Poëlîc poar ['iiUt
d'une ciiore préfente, i) . peut too;our$
ir prendre en ce léns , lorfque cette

* chofe eft un bien fouhaité
, qfe!on n'eft

abfolument pas far de poffeder. JvÀw#
en ce ren$fignifie,>i»^/:,w. Ainfidans
Je vers dont il s'agit, effnr, veut dire/r»-
umemtfiMemr. J'avoue qu'en profe cela
ne feroK pas exaâ. Mais cft. ce au poids
de la Proie , qu'il faut peler les vers.

Se. 4. t/. jo8.

Oui
, meiTouix ont rrop loin pouflc leur
Jolence,

Pour n% pf fil s'âtrétet que dam PiadifFcren-

r
* -.

». Pn voit , dit lAbbif d'0...«, la
** 5*".'**.*'* l'Auteur i mais la netteté
M de U bhrafe demandoit qu'en fuppri.
/MMt U négativeil eûtdit. wurrSV-
•^rttvt àm tmifftrmt. ,, Etmoiie

Bij

v>

'\



n«MMM«ai

7

'X-f ,^

^'
f

XO R A C I H I

vu lapcii(!ie de Rscinç* Carc*eft corn*

VRit fî Pirrhus difoic / féUMir$f MmoM*

rfipc , f0Mr m*être fim demi Jéê fatu

4jHii$dtff(frem\ CcU (uppofë » <\\xy a-c-it

à (npplécr ou à rctramcher au (ccond

vers \ ?OKHi\\xo\,%*w^i$ir éldttr Piadtf^

fiireftcf ^ ne pÀZoÎMloâf auCriciqàe af-

&z' clairement (ignracri /r ridmn i

iné ^mdijftrem 'ï Cette dernière jtxprc(^

£00 feroic mKêrable; an lieu que l'au-

tre a une force meiveilieufê > & fîgni*

liCique d*un amour violent on padc. or.

dinatrement i ta batnc • ôt qu*on ne

8*arrêce prefque jamais àl'indimreoce*
*•

'

'
'

.

"
•.

.

U n'attend qu'on ptétcxte à j'cloigner de

lui. '

On blâme ici frtuxii A 9 quofqu'4l

foit encore ailleurs dans Racine. Il cft

vrai qu'en profc .frétera peur , cft Tcx^

preflSon ordinaire '1 nouitl en vers cela efl:

indiiièrent. Il yen a cent exemples dans

nos Pôëres.Ceft doncrufagcdc la iao*

gue pocciquc % or Tafage (Dft une rtfgle

fûre.
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N*4Toii»- nous ^entretien que celui de fei

pleurs f

- '. .'••- •.•'*..
>» Il y « U , dit le Cçnfcar ,

qdelaue

», cbo(è d'ob(cur. Car la première iéie

„ qïif nou$ otfvc teMiremm JUfesfUmrtt

t» c eft rencreticn que (es picots onr avec

I» nom* t, Mail i qui cerce première

î4r# peut-elle iaroais %*oSi\t t ne voie-

on pas que e*eft une elliffe poectquel

Cilui de fifi fleurs , veut dire ciairemenr«

tentraiim jjmi regMriie fis pieuru Ctft

la frgmifrsiiUê Se la (èulé» que ccrce ex-

preflioq fiuciiâktef

Se. 6. V. \6.

\\

J

9

5antc(poir de pardon » nfavez-yous con«

4aiçnéc

I
^KiMARQfit. 9, Voilà ce qui s'appelle

piine phrafe louche. Amj #/^ir J^ ^4r-

n dsn regarde Andromaqae » \S mAvetj^

n ^i CQfuUmftéi regfrde Pirrhu^» Rieii

dé louche dans ce vers. M. d'd veut

abiblu menr crabsformçr le Poërc cnPro-

fateuc* Uièmble ignorer» que le véi^s
»
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exige qu'on s'éloigne le plus qu'il cft

poffible/ do tour vulgaire. Racine au-

roic^pû Cms doute faire ce vers ,
que M.

d'O..... a la bonté de lui fuggercr.

Sans cCpoir de pardon »mevois^jc condanf

née?

Mais M. d'O.MM peut fe fier â Racine

,

& Ce perfuader qu'il s'entendoit en Vcs-

fification.
'V

Mais cependant ce joar il époofe Adro'^a»

que. / •

Si notre Critique cxcufc en cet en-

droit > cejour , il le Cenfure enfuite , lor(-

que Bérénice dit , Aftc j. &. dcrnicfe,

Ters55.

J'aîmois » Seigneur» ['aimois i je foulois

étreaim&y
Ce jour y je l'aTOuerai > je me fuis allarmée.

li &llJit, félon lui , AUtàHjomiCbni.

M. d'QoM femblc toujours croire que

la langue des Poètes cft la même qu6

celle des Ptolaceurs ^ de ccpeidant il
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dit pûfirivemcQC aUlcQrs , qm Us Poeits

mu ttm l^é^t kféniru En quoi il ne s'a*

5
if pas (culemeiic » (êlon loi , d'images ic

éngurestmais decondru^ons Grarn«

màcfcafes. Je prie M • 4'Otivcrc de croi.

re, que r#>Mfr eft irè$*éleganc en vers

,

&^que je pouroîs lui en citer mille

cxemplei.
.' • *

&. 5. V. $1.

tet'aimoit incoRfUnc, qu'Mioi*-le ftii

fiiélef

Ceft ici uàe EUipfc; admirable. £11^^
eft cependani condamnée, nonpar M.
d'0...«^ QUI au contraire l'approuve,

mais par pla(iears Critiques crop fiveres.

Examinons feulement ici par quelles

raifons M. TAbbé d*0.... juftjfie cette

façon de parler. Voici (es paroles^

>^ i^. Souvenc Ac prefque coujours

,

^> laPocfie demande un ftylc plus (erré^
n que ta Pro(e«

%% ^. Ce qui rend t*ellip(e , non /eu-

f«lemem excufabte, mais digne même
»» de louange 9 c'eft lorsqu'il slgic corn.

^^ ilie ici » de renfermer beaucoup de

» Icos en peu de paroles % ^& iiu-rtgut

%
/,

, «^
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H lorCqu'uoc violcore palGoo agite U
M perfonoe qiii parle,

,, )*• 11 y a <le certaioes £uices que

»t les rociUcurs Ecrivains peuvenr Êiire

» » P^ négligeoçc « oii meçne (ans s'en

., appcrcevoir *, mab une Etiip/ê relie

n qiie celle-ci, ouand un grand niaitre

prempbye» c'cu volonrairemenr t de

M après y avoir bien penGi. Je conclus

y, de la » dit «il , que de pareilles har-

99 diefles ff< iiremi fêimi i Cênftqmnçe ,

y, poof des Écrivainsducommun, (kc. 9»

Scroir • il poffible qu'il farinrerdir mê
cêtmmmm JUs Ecrévéê^fts d*imucï les mo-
dèles ? Cerre Etlipfe tft dt^me Je lêm^n-

gê (eton M. d'O..*^ & parce qu'un An-
reur eft^^ne» & qu^ii-fi^'a pas «ncore

de réjpufation » il nc( pourra pas dans

une iemblabie oc^fion • êmplo]^er un
pareil rour ? Car c^eft \ï ce que figni-

ne s /pf| tirerk cmfiqttime. Il me ioii-

ble entendre dire i norrc Auteur ; Puif*

3ue c*eft M« Racine, il âucleluiMr*
odner -, mais Ki quelqu'aorre a cecreban

Sicile» je n^ la loi pardonnerai pas*
*- .

- -v-

JOi f. Se. 2. V. lé.

T

Phénix oiéflMi cm^iid» qoira coodok
âprésj Dans

,i .r
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Dam nq Fore ^ éloigné du Temple 5c du
Palais

,

M. d'Ol. fourienr qoe ce , qni deyotc

2cre loinr îmm<(diatefncnr au Nomina-
XÏVPhémx. En genéial je croîs qu'il a
raifon. Mais en Vers il ne fauc pas prcf-

çrircdcf loixâ^veres. Lacenlurt de M.
d'Ol • . é arraqiTî une foule de Portes,qui
k fonr eiprimczainfi.Quc M. d'Oi. .•

donne des lois à la Pru(c : il co cft jyicii'

JEêiêti, » •• ..." •*''--

Se» i. V. j^.

Mali a fe cr?înr, dit-il, roi-méme plus que
tous, :' ^

*

La règle <\m tef^rip y foi. mime Si
lut'meme,t^ faoflè par ra}.<)it à la ver-
fificarion

, n'tn déplaife ait Ccnlciir ; ic
ma preuve tft , que toiii noj botts Pcc'et
nelaruivcnrpoinr. Car l'iifagc commnn
des bons Çoëtcs d(?cidc de la l^gi-rtniié

d'crffçexprïïITdn poc.iqué. Or non fcu-
Jc;n*|i)r Racine

, mais Dt/prcaux di/cnt
pluj rcuvtiii y« mime que A,, «<?«,,. je
ne citerai ici , que cet cxeœpic tiré de ia

-.

' C

^
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dixième Epifte de M. Defpre«ax(Ven.

17.).

Qiand mon efprîcpouiTé d'un courroui légt*

Vint deranc la Rai/bn plaider contre k
rime

,

r -
Ith tout le genre humain f^ut faire le nrocèf t^

Et l'ataqua ;##-iiv/;c?; «ivcc >,cant de mtcès*

Ici rÉfprît cft pcrfonifié . Cependant ;

A l'on s'en fieà la décirion deM. d'Ol . ..

on ne peut remployer j^Jorfsm*tl s^mit de^

ftrfômms^ $H des chofts ftrf^ihfiies. Je puis

encore citer ces Vers de M» RouilêaJtdans

ia fixKfme Ëpiritè

Tout Ecriraln , qui yeiit fans ^\tt haleine ^

Bpifei long! traits auiiburcet d*Hîppocreiie,

Dpit Vimpofêr rindifpenGibleloî

De f'éprouTer « de descendre chez fêi.

De plus » dans nos mcircurs Ecrivains

en Profe , il f a tant d'eirmples contrai-

res à la dcciHon de M. d'OI • • • qn on
'

» s

peut dire • que l'nfâge n'a encore rien

déterminé abfolument fnr cette locurioii

arbitraire. 11 me paroit donc bitn fmgf^"

lier de dire, comme M. d'OI . . . après

l'Abbé Régnier (dans (a .Grétmf^ai'^ipAj^.

a 5 80 qwfos cû, tin pronom j 4ontle

'ot



notnlnatir cft m$» ]c founcni que Im 9c
W/# 9 fonr âucanr ïcs ho|T>iiia(ih que Mf.
Mais Iff aurorircz ii'iJbranlci.i point
notre Ccfifcur. » Tout dcvicndiuiç ac
I» birrairc, die il. a^i pru scnfoot

, fi

» l'on nWgumcrroft dam la Gr.mm.ii.
•• tcfran^nire, qucparaueoii(.2.„Oui,
fi Ton fi'cmp%oit <juc des auroi «ci par-
rîculit rcf , des aurori(é$ ravs, coiui c IVu-
toriié uni vcf aille. Mais « les aurnntcz
foncpirragces

. pouri|i?oi me forctra-
t-on de mt r'oumerrre plûcôr â l'uije qi/i
Tautrc

î Eft-ccpar le raî/onncmtnt
fcuf. qu'il fjut décider fur le langage ?
furageconftânt &: uniforme de rou* .'es

bons Ecrivains nVft il pas la feule règle
de cent qoi écrivent? Quand cerufage
varie , le çhoit eft libre , Se Ton ne
doir alon compter pour rien les DeC-
pauceres François,

Poiir tPM mes ennemis je déclare les Siew;

RiiMAQw.
j,

7&iw.eft.li de trop^e mc^ g
r iGinbîe V ou du moini il eft mal pLicé.
»»Pour mes ennemis je déclare tous Ut
f^JiiMS (doit fins naeufcL ^ Je n'en (çai

/
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riens ce que je fçais/cO que VetprcfRom

feroit bien moins éncrgf%]ue« Piirhas fcin*

ble dire ici i fidicUrt tfM fts fntttmis

font tnts Ut mtimi^ jént m txctftêr mn
f$nL Cela cft plus fore • que s'il câc die

fimplcmenc ^y# V^r/4r# éjuê tMsfis ti$H§^

mu (mt$ têê mient, Lei^rofaretir me ptUfoic

le miler tciilcce qui ne UêM^^uJù: poinc.

Se. 5.t^M.

Ctwct wa% DIevB f inon malbenr pidc mot
eipeuocCf -^

I- .
• • ,

Vi.ê^O\... teof bien eicorer cetcf

tepredion, par ce Vcii de Virgile :

Bmmi ftê /!fêini ttmtmif fpérmf9 éêUrêm^

Mtf99fiff$f jêfêf, ffHirê.Aaciâ, Lé^

*+.,_.

'fl

n eft cériainque l*obier derefpérincc

ne peut jamais être on mat ** Pcrmc rcona

j» aux Philorophes » dir fbrc bitn M«
>• 4'Ol«*» de rroKifer cette exf^rflioQ

JÉ impropre v poifque refpérance nefWt
i» ttéelteiiwnt avoir que le bien pouc

j» èbjett M'iis prionOescn mSmc'fema

» d'avoir un pcud'îndi.lgtnicr^#r f^mi^

9 qni crc^MS Jemtr que ces hardicflcé

'il

/^''

M

a»

/â

lir

•a

ino

t

Aw

me

>
que

profil

h Ui

foita

M
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n font opmcrvdlleux cfièr dans la P6ë«

» (ie » Àrqu'etlcs (ont placées i propoi ^

M 6c Ifloiii i I6fn:«f Cctre pccire n^^re

d'un gri6d Pi>cfc me rippelle ce que fjû

la é%f\%VHift$ifi AmciêHfn à^U. Kok
lin,T« 7. p* 4). Raxane^ diX'il « vruvcL

d^A'cKandre voiiiuc afllîrer U fuccedion

•o Ab « dêHt^Hk ffperott iin édIitilUmtnt

grêfftf Ceft qo« Ve^perancé a jpouf ob-

iec^non (fiilcnienr an bien ablcnr/maii

encore on bien prefenj ^ lor(î}a'il eft

incaraiti» n on lepôflfcdc»

LES PLAIDEURS, ^

La pl&parr dci Remarques de nocrt

Auteur fur cette Cximedie roru^raifonna*

foies & unies. Elles font voir que M PAb»
\>t d*OI • . • a une profonde çonnoiflfânce

dt fa langue. Je le prie néanmoins de
me permetrre de la^ contredire fur deux
^çons quil nous donne. La première

regarde la prononciation' da mot Frêtn

,

fêài 9 nom de tiotre nation. Il prétend

que danr le difcours iamiJtef ^ i| fauc

rorîoncer Frdmfsii \ mais qaTcn pubKc
fiur prononcer frsttfêis • comme Jlêij ^

(oit en Profr fntr enVerf. Quelle décMonf

Je tépolldss^ Qii'il o'êft point d*o-;^

„ *
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fiqc dans la Chaiic » sta. Barrean $ ait

Théâtre , de prononcer ainii Franf^is »

vomme Rots r fi ce n'efè dans leicas , où

la rime Texige en déclamant des Vert.

Encore nQ§ Comédiens ne vculeoc*ils

point que les Auteurs modernes leur don-

neur cette rime a déclamer .fizicc qu'elle

blcfTc tonpats les oreilles rfu Parterre, i^.

Il n c(l point vrai qiiVn Chaire»ou aiiBar«

reau^ on prqnonce Fréutfâii^ommc Roiu

Griaeft abiolument contre rufâge* J'ea

appelle à cous les Tribunaux du Royau«

mc% âc fc fie recufe, que celui dont il parle,

ircitcrautoiicc de Parru. Mars voudroic-

il fc ((iiim'c rrre à toutes les décilîons de co

Gr4mmairient llyen aun grand nom*
bre' de faulPcs , qu'il feroit obligé dt
recannolrre lui-même pour relies. Et puis

qu'e(l»ce*que la décifion d*un Parrica*.

Jier,conrrc t'autoricé de Tufage uni verrel }

Potirles PrédfcareiirS)ils n'onr gueresoc-

cafion de prononcer ce mot en Chaire» û
ce nVdpeiit être dans les Oraifons Funè-

bres. Orqiiid cnrr'cux s'avifrdepfonon«

cer comme M. d'OI... le prefcrit î j^
Si vous prononcés , Frdmfêis ^ comme
jb//, il faudra aufli prononcer de même
An9l§$s^ Man^ou, HaUénd'iis^ LionmoiSr

HémôûSii.Oi cela elt abioloiiiciit coa*

I
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îtt Vufàgc I en rifqucroic affutémcnt

de faire rire*coiir un Auditoire ^ fi on
prononçoit aîn(u La règle de M. d*Of •« •

cA donc faulle » malgré la décision qu'il

âllejfne. Je foiitiens m^cc tour le Public

qu'elle ne tera jamais (uivic. Si Us Stnvê»

rdim% comme dir lé P« Bonheurs » m
font fAs Us muisris d^s nfa^js tn fats ai

UpifUê y n*eft il pas bien fingulicr » que

leurs Sujets l'arrogenr en ce. genre la

puiflance légiflative ? Je fuis bien fâcht^

que cela aie échippé à M. d Oliver*

Voici^une rcmarcjuc fur ce Vers de

tAâe x.Sc.6.

~
•

•

'

_ ,

t.- \- -

--
\

On ne veut pas rien faire ici qui tous çU»

plaift.

Qui peut ignorer que fés AtfWtrUn
eft une faute/ Mais qui ne v#f(fiuauflit

que c'eft le jargon du paupt0
^ HR^'^f

imircHci) LeCenfeur nfrêmc^n coiMenti r

Hétcifii , dit*il > n*dtffi di €$ IfMkêkiJmt^

que pour^r^ nrê \ puii )i^o^tt 9 fitêè^

Stn atsron - H iHcore ^i^UfÊf^ ^ '*^

fdjfir. C'eA idire » que]^Ji|âM faurt

d'avoir fait parler un Vafct » eom«
mêle peuple parle fbuveoc. Prollt# 4^
ceire beilc leçon , MelSeuri tel Auinici

Comiques. Cii^ %^

y'

#Mi
/
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Notre Ccnfeiif cnndamnc avec rai(on

le «lot dcrefptrc dans le dfcrnier de ces

trois Vrrs de la Comcdic des Pldideurs

A^c }. Se. 4.

Ccft pour un mariage, A vous fçaurez d*i

bord

Qu'il ne tient plus qu'à vous, & que ^out cft

d*accoid.

La fille le veut bien ; Toi^ Amant \c rjîfitru

Il efl: bien certain qu'on ne die n0int

qu'un homme rejftri une cho(c,pojar ex •

prinii r uu'il la délire avec ardcuj?/Notre

Critique rcmarquc^^jtte-rî!^?^»^ hf^
Téirti 4^nt notn Ungucy^z cc qu'nn dit

bien î af hommi.ne refpir$ queU m^ri^

gf, ne Tifftrg ejue téimonr ^ejnela gUin^

a/0i tiiiéde: EnUiiie il (t corriee • & il

lijfmtie que c'cft um déhesteffe ^um fi-

mej[i,t ^m ^0 i$ nâtun à nefi UêUVir ^m
^4Ufnmn0 ImfiM ixtrinêimeni cnluvéif

tt mc^ fcmbfe que M. d Ol . . . n'a pat

ûÏÏi'Z rc^fléchi |iir la différence de ces ddix

{sK^mt d<L|)irJcr , dont je conviens que

l'une «^^^••f^^^^' ^ Tautre vraiment

barbare, jtpind je dr5,>#t homme m tf-

pirrfHf riVW<, c'cftunc hyperbole ufi-

técr dont jf me fers, pour exprimer foti

tcdw pour récudc. Mais û je difois»

=r^

'Mp:
.#1



V f M ffM hommi tifpire leindi y ce ne ïrroic

^phis l'hyperbole 9ifitte\ ce nèferoir qu'onc

(impie méraphore)&ce(tc méuphore n'cft

poim en ufage, elle n'y eft qii*â rtifon

de Phypcrbofc. Elle àiiroh même nn fenf

fort difFérenc 9 )e le prouve par un autre

exemple. Il eft permis de dire» at hom*

mfnifenfejBiH'dramoHr :c'e(l aflfurémenc

une hyperbole ; car il eft impoflibie d'y

penfer rouiours. Si je dis feulement « C0t

hommi fenft d l'amour , cela veut dire

toute autre çhofe; la phrafe n'exprime

plut la pa0ion yiolenré dont il s'agic«

Ainfi rifpir§r h m^l$$dg0 1 non (çulemenc

ne Signifie tien Se n'eft pat Françoii^

mail quand même il fe pourroit dire* il ne
fignifieroitJamaif là même chofe que r w^
rifftrif fir/ /# mariégê. Ceft ici une figure

enufâge^ l'aiirrcneft poim d#iii la i«m%

gae» Voili t li je ne fht friNnpet ce qu'il

hillofrd«re t & non rraicerdc déUiélliffê

les ditfccenccf donc il s'agir, «i en faire à*

notr^angue unticredemAice#

BRITANNICUS.

/ _ .•
.'•'

Toujours la uranoie a 4*heiiretties ftémitçêh

>

N
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Pnmkes çft aflTiré^t nt bien plni no-

ble q ic commiHcemiHS ^ & a ici la tnèmc «

fignificition. Ainfi,puifqiroii peut dire,

que U ryrann»c a rou)oius (J'hcuicux coin-

mcnccrncnç , on. peut dire coniéqilfcm-

mcnt , 4t iians une parfaite analogie

ffêeile M dheunufei frem$cis. Ce terme

dipfémtcery n'cft pai fort en ufage dans

le langage Viilgaiic ;ç'cft ceq li fait que

le Vcr$.dc R icinc a blefTc M-d'Olivct,

3ni prétcn i qu'on ne dit point avoir

\hef$rittfejprim$cis. Mais je lui répon is

,

que fipremicis cft plui noble en Vers

3\\tc9mmenctmeHs,i^\ on dit bien>avotr

'hiHnux eommtiêCimfni ^ on doit diro

\\ïk%.éivtr dhiiêrêHfit^émUis. Ea v6.

fifé» (îccft làsune faute, notre langue,

^i paÂ pour C\ belle « doit 2rire 4^«

cUrée un vriijargon. Mais je foutién*

1UC c'eft une façon de parler Poétique,

Ctrèi-degantt» que dans le ftylc noble

k Rrofaiciii même peut employer. H y

t bien dt U ditferenee cmre ce ^ui m
te dit pas ordinairement 6c commune-

menc^Ac ce qui ne fe peutU ne fe doit pas

dire. Upbafeeft munie de toutcrana-

logie requifc > 8c cela fuffir.
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Il

Je ï<jif tne« honneurs croître
i <e tombei

% mon crédit.

Ce Vcri,/cIon notre CrîrîqiTe» a hei
foin d'iDduIgrncc & de gardon. " ?4r«
m donnons

, ait il, cette invtrfiôn à un
i» Pocfeicar la contrainte du Vers i fcs

» ptivile^es, ,» A quoi fcrt cetk rcmar#
3ue^ Qui ne fçaU pas qu'en Prbfeon
iroir naturellement ^mon crédit iombtry

Mais on f^ait auflfî qu en Vers ctx arran-
gement n'eil pas néceflTaire. Pârdonnom
^c. En vdritéie Cenfcur pouvoir réfcr*

ver Ton indulgence pour d autres occa^
fio^. Où i In y a point de faute , kf^rdm
A ctt pas néce/Tare.

Si.%. V. 4a
••#

;c pats rmftfQire wm oïdiii , combtes A
confiiience

Entre un fujet & lui <Ioit Ui^fr de iUAance«

^Ce qui bleflfc ici notre Grammairi»
fit

, tnflrtêtn comèun. J'avoue qu'ert Pro-
fe ce tour ne feroit pas régulier j mail

A?

W'



/

A Cl H t
^^

iÇ

xi -R ..---. - .

en Vers je n'en (uis poin. blclR. hf^mt
«w.bKflcroir pcutèricrortillé-, mais,

inUrMtrt combien , ne choque point : ce a

(emble <Sq..i valoir it>fflriéire de. Diti"

leurs . puidiu'cn l'rn!c . comme en Veis ,

on dir , ;>/«» '«//r«« ^«^ ^ c. Pourquoi

.( du moins en Veis 0ne diroiton pas,

tl m'AtrîjirHii tjHe licC.

; .Bérénice eft inftruire

Que voiis -Voulez ici la voir feule & fan»

fuite»

M* t. Se. 6. V }.

MaU parmi ccplaifir, quelchagrin me de-

" vore/

M . d'Ol . . . do"re fi •« Z»'"'/''
'^""' '^'.

téd"« 4 l*on"<^ • ""^ exprenirn, pMtm

h pUiSr, en, bien exaÛe. J'en dontc aulii

un peu. Cependant on peui iWcr . en

difani que Mmi.ne fignifie pis i" cntrt ,

mail au milieu.Qn diroit bien ,
pat exen»

ple : fsrm^ I* /«J" l"''' ''«/"'"i'
' f ^'i

pnccvàstqu* «ce Dailieorion dit ^-ru»!

M ^gtnttij * il /*/**/# >»»•»«;' •
'*^"*

.y
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De mille autres fecrcts '^z\xto\s comftê kvoH$
nntirê

\

Il fembird'abnrd qu'on ne peut cxcii-

£cr que dîffîcilcmçnr cÇ)rctranrpofition ,

ii que la remarque de rAoteur e(l iufte.

Ccpendânr,s'il faut accorder des prvr-

legcî» â la Pocfiei& lui permettre de nanf-

pofer les mots « cette invcrfion ne doit

point être blâmée : elle n*eft point dure \

il faut même réfltchir pour sVn appcr*

ceyoir. la voiU juftiiiée*) & j*ofe ajourer

ne c*e(l un>iodcle pafraport aux har-

fcs -^ heurcufcs tranfpofitions.M. d'Ol.«f

& moi pcnfons bien difTéremmcnt»

J'eus foin de Voui nommer , par un contraire

choix ,

Des Gouverneurs I que Rome honorait de A
voix.

i

.y

. ^Selon notre Critique »/i<ri<^ contrâ$rf

choix iZ quelque chofc de fattva^e \ il

fa u droit par lén choix cofttratrct^ On lu)

r(fpond qu'en Vers ccU ncft point y4«v

y^

\
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^« R A e I M t

f/<i£f , & qnc le Poccc en parlant ainn»

ii(c de fon droir. Il blâme par ta même -

raifon' ces deux Vers de la Tragédie d'EC ;

thcr.Attcz.6c. 7*
-

Parlez. De vos dcffeins le fiiccès eft certain ;

Si ce fucccs dépend d'une mortelle main,

l'avoue qu'en Profc il faudroit dite

pnemai^mùrteUei mais en Vers on à U
liberté dcdircir?;fw»m//f mAtn. Cela ne

blcffe point roreil|c faiiei ces tr;*nfpofi.

tions poëciques. En Profe on ne diroit pis

une immamUi vU\\[ faudroit àÀït^une v/#

immotteile. Cependant tmmortèUe va c(k

plus dtgant en Vers^

Se. t.v. 67.
>

, Mes foins, en apparence épargnant fcs dou-

leurs, /'t

De fon fils, en mourant, lui cichcrent les

pleurs- V

Cet" en moufâût eft équivoque , & 6it

ane conftrnaion vicieufci j'en conviens

de bonne foi. I a remarqtie de l'Aiiteui*

f rccrcfnutc dcRncireeft judideufe&

S înOruifrive. ]c ne puis non plus ap^^rou*

ver la fyncaiu des dcu» Vcti fuivans. Se.

;r.v. ïj.

«^̂•
"^
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Du fruit de tant de foins m feim» jouiffînt

EniivcZ'Yous iix mois psiru rcconQoiilanc.

ma'
La tranfpdfîrîon A^apetPii , qui Te rap.

porcc nc^tdlairtmcrt an fccond Vrrs,

c(l un exemple dc| plus fortes harduifcs

delà Poeiic. Aihii Virgilt àw ^ t/£neid^

li vre 9. iW^ «»f dd/nm ^nsfici j i« iw4r cou»

BÉRÉNICE.
ji&e I, Se» )• V. p» ^

Peut-jtre a?ant la nuit Theureufê Bérénice

Change le nom de Reine su hmi» d*tinpér«r

.tricei

M. ()*0I • . • blâme a$t nom v il prétend

qu'on die changer eit & non changer aum

Cependant il cft importable de pa l-r ici

atirrtmcnt } Voudroic-il cJAie Racine eut

mis enlinêm9H dans le nom \ Cela ne fe

pouvoir pas. Il a doncdûmettie 4/yjM7;w.

On dit bien ( & M. d*OI . • . en convient )

li pam fê chanj^e an cwps de
J.

C. dant

tEnchartftie.Qçh fiiifit , pour judificr If

\Vcrs qu'on ccnfucc îci«

**»

>i^.

> 'U.
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Hé, pourrai-je empêcher ^^^ malgré ma diln^
' gfce.

Que Romane d'ua Coup n^alTure C» irengcnncc 1

. i .» Poqt la ncrceté de la (Conftr;i^on

>9 ( dir P'Urc Crici<|tic ) il fzWoiî.'pûttrrâP'

»• je empéchtr e^ue^ maigremd d^ùfetuf,

a» AtfX'if^râfc. )) Hé, pourquoi le ulloir*

il 1^ Voila de ces fauflês dchçarcflci > qui

^ibnt infuportabics^ Voilà (du au cclii.

ttàift i'Abbit d'Of

.

..y* de cet kçof s

:i» diétécspar le'bon fcas , & qtii rcgar»

9» dcnr les Poètes amanr que ceux qi?!

» écrivent en Pjrofê.*,, Lfc hamJtns eft

.a(ni.fémehrrrès-muctici; mais le,P • ••

i{aif dcrr cre£aicc ïk voix > dani les leçons

^U*ildiâe* •

'.... *

* Je f^aîi que totrt çatntU fatc quelques pUifirB

De me prouTcr (a ioi d^ns (cf derniers (pa'r

'
'. pîrj> ^

« T'Uifirj pfÊ pinriri déplinr Jci i norre

Critique. C*cft toujours l'Hommie da

Pro'c q^ » |ugt , où plutôt l'hon^mc qui

ne rçatM<>i'yfmagîr>er appatcmmcf't,qu'il

puifl*. y avoir pliilkuis plailùs dtftcrcn»

.

'

ilans

jet

too<

Ne

G rai

regai

qoif
delà

ilpai

Poéu

Des

N-att,

n qo<

»|rfû(|

«#^qi
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ditit la même cfaofc ; ceux qiiî exercent
le raient de la Poëfie pdarroorUi foofCfiir
Uoe pareille umar^ue I

»

Ne Toof infQrmez point êe que îc ierien-
4rai ^

.

fr»

--\

•^ J^avooc que c'eft aine petite faoré de
Grammaire, &qtt'ilfiiUi:roit, Otciaue.
Ax. Mail cette minqtjc ne çfoir paj être
regardéecomme one faute dam un Poëre,
qui peui être difpcnfé de ces petjres règles
de langage. Pourquoi Radne ne jouiroit-
iJ pas à^y prfvilcgcs accordez i tous Us
roeces , dans toutes les langues I

Se. ^,Vm 'llm
* '

. '' *

; _
• . ^^ -.

Des Vatâcani i^iî Oftic armez tn Mgtncç
Piéu i (quitterk Ptfrt de momtm en mo-

«ïcns, ^
irattendent pour pardr que yo$ commar.-

4emens«
- . , T

^•jene ^çat^ diVM • d'OI .•,) fi ce
n que je vais faire n'eft point chicaner,
» piûiôt que critiquer. Mais je crois voir
#^qaelqiiedi0ereDce cotre certe ejprcf-

^ D '.
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^ (îoQ iimofHimsm moimns» 8c celle-ci^*

n éffin mêmèfft ktentra, m
Cerce rcmarqtte fie vrAxnt pjf vArnt

le nom de ckcsng, ni par confcqucoc

quoo j rcpolMle. Le lift (bffic*

Ces mémet d^tn
One rendu Bérénice ingrau i TOf h^auz*

/fjrJT/ iTèftIc ftijcf de la remarqoei

maif puifque Vaogelas a dir dans la 1 67*

de fes rcmirquei , ingréù m Ufm$tai , flc

que cerce nprefliion commode 8c nam-

rctfr enrichir nœre langae , poorqaoi la

profcrire } A l'cgard de ces Vers de Bfi-

cânnicus, que le Cco(ciif critique.
..*

Je croîs, i|«'i ^on oempk» iin|Mttfânc 1
trahSr,

Il hait i Cfltttr ou?erc.

Et de cet aurrc dlphigenie j

Les Dieut àros plaKn tonjours

(ans.

JmfMtJfémt i,€A Fraoçotf»& tfjf4(l^

Don

dan:

den
fâmi

Veri

(bnn

dre«

qnec
eopr
phraf

lieûi
>

cepenc

commi

f^iéfa

«•rqoV

plcfcoi

dénon
& don
Bllea £

Alftoi
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EUT & rico ncft (i commun dini Ici

fit Lfvrci que cette e«prc(lioD. On die

êêmfUufêd^UiljHMm^ CêfmfUtnÀjit vo-

lêtttiX, t ^/^/ difirsiic. UoDC on peut dire

dans uiie Daifaite analogie ^ comflaifdni

4mxiépf$. De plus quelle méthode » que

de mettre les Vers au oiveaa du langage

familier, (Se de pe(êr i'ufi par l'autre ! Ui
Versccnfurez ici ont -ils |4 liais arrêté (icr-

fonne? Preuve qu'il n'y a rien ï rcpren-

dre« Eft'Ce nous reodie un bon ofice,

que dé vouloir appauvrir notre langue»

caproicrivant mal-*^ propos des toiiii de

phrafc autorirtz& cotnmodes?

AQe 1. Se. uv. j^ *

.

Il eii étpit à>ni ^ Iprfque je fiils conni*

J'avotic que ) quoiqu^on di^ fyCùHrt^

cependanr , fjfmi $ouriê , ne fe dir pas (i

commuriémcnt avic fjfuisMccoHrH. En
général , il me (cmbic qu'il fcfoic i(bu-

ler qu'on abolit peu i- peu. par descxcm»
plcfcofitrairei^ ces mirerables bizarreries

dé notre langue » qui v^out auom méi;irc »

& dont il ne râiilre aucun agrémcnré

Ellcf fe font introduites tiial i propos

Anf rnfiige^ mak Ici grands Ei:rjvains n'y
1

.

1



4f '\ R 4 élut
dcvroient avoir aucun égard. Ceci peaf
••appliquer auVcra fuivanr q\fc M, d'OL.
cririquc fur fc même principe, comme
en va le voir.

Se, x;v, Ij8.

ail

«I

me
iatij

ctu

• « • • Ma langue embarraffée

Dam ma boitcbe yingt foii a demeuré glacée
r

Plrifqu'on diroif bien à ms Umgm de*

même gUcii f il ïêroic fo^r bon que la

courumc fuc aboliede dUc)tff dimitêréi^

6c qu\)n àud demeHré.

Dci fc(te ao l^ocfc eft au-deiïof decêi

rc';lcitrôp (avères* SU $*en rcndoir YtC*

clave»k:f plus belles penfces lui écha?

peroitni » & (9 chaleur s'évaporeroit*

I>onnons deTéiendiië i ta langue Poëti*

que, &: ne la relierrons poinr par cci

emraveigrammancalei*

Comme TOUS / je me fcrdf cl*autant pMii

j'ypcnfe.

J^âutaniflut , en ce fehf-Ui ne (e dif

plus en pfo(^îa9aiiilne le ièxi pas baïf

Irqi

Kaci

mui
ikfi

lia

de la

finiril

peut

une If

êc qu
msigri

Vmch$

M.
ftpréo



nif ^o Ver1 1 oà il cft ê tmmo^i Ccrce

typcdCon tft fore commune dans les

Poëcci conrehiporâins Je Racinç. Corn-

me perfonne f^l^nore qu'aujourd'hui le

langage ocd^aire n'adm^ pluf^ftêlo-

cttcion» la remarque me paroir uiperflue»

X .

Se que m'importe hélai !de cet Taint orne*

memf

. Ccrre bcoifon e^ (ingtitiereffc Ws(yàtl

Radoe aaroir pQ merrre > ffiti nfimfartênÊ
béUs ions C9t VéUfn ornemiHi ) Mais on
die fore bien » qmnftmtarit àifétn ÇiUv

Il a donc cru pouvoir placer un nom t

de ta mêrtoe manière qu*on pitce on in-

finitif Iprès » tiHtmftirti. Tout ce qu'on

peut dire pour Tcxcufer » c'eft que c'eft

unejic6nce»qui ne gâte point la Poe(îc>

& qui ne doit point Mrrifgrixn Leâeoc
malgré Im,

S€. 6* V. lu

L'axtèf de ma douleur accable mes efpriti

•

'»

\ '

.

M« d*OL«« croit quVy^//» lor(qi]*if

ft prend poor nôtre ame»n'a poîm di
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ptuffcU Miif n'y « peut.être ptf il*ci<i

prcfllion fi commune chez nof Poerti. Les
cTprirs animaux le prennent figuiémenc

pour Tame. Aufli Racine a* f*il eliipJojré

ailleoraicerte foçon de partir. |Cefre r^*

marque pourroic Mre croire i que le Çeii»

(cur auroic peu lu les Poccci Françoii.

Faites au*cn ce moment je lui puiflc annoncer
Un bonneiif , oùpeut-écre il n'ofc plus penfcr*

"*

L*Aùteur blâme cet om% pour Mntfmi
Cependant ces deux mors fontfynony'

mei. Nefl-ilpasd'ufagcindme en Proie,

de d ire I /r hênhâwr oh fafpÎKi * le degré ùk

je veux atteindra ! J'avoue qu'une chofc

êm l'on piHfe n\^ pas une exprefllon fi

lUitde. Cependant je ne la pois condam<*

lier en Vers, puifijue l'analogie y eft.

* "

Se. 1. V* 12

Mais d'an foin, Ç\ cîucl la fortune me )0ui^

lî^Ricndit leCrirîque n'cft li familier

» i Racine & iDefpreaux » que l'emploi

n de la propofirlon de dans le fcns d^t^^

/.

«,



» 9ciep0riùo même cii d'atKrei (fm »
Il citf encore ici ccvcn de VTfhiitmi :

; • , .y. D*oà Ticfir ^e cTyn fom fi cfiiel

^

I/injiifte Agamcinoou m'écane <k l'ânctl I

Je lui répons , que oer emploi île là

propofîciojiWr pour éwc^ ou poni fmr^tt

ù comipun chez noi Poë<ei , êc y ftgurc

û bien , auc je ne (çai pas commenr on
en peur uice un ob/ec de xenfure ? Qpi
ne (çatc pas que cerrc manière de s'expci^

mti cft toQH^ con(acréei la Poëfie }
• -

Se. \.v. J^i.

CralgAez-Touf que oies yeni Terrent trop pet
de larmes I

II7 A fciune négatiofi,qui manqoe (eloa

TeSafte Grammaire ; mais je ne puis blâr

mer un Poëfe , qui fc mec au defTus de

ces petits (oins. J -aime au contraire à voie

de rems en rems des traces de 4a liixrcé

poétique. Malheureufem enr on ne re«

marque rien aujourd'hui de parerl dans

pluiieors de nos Poëres Tragiques. La

platirudedes vers y cft merveiUeufcmeiil

grammaticale.
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Qpi ne fcrolt pa» fiirpris de la remar-
que dcM. d Ql ; . . fo,: ce ver» de l'Ade
I. Se. I.

•Viciu.fui mol, le Sultan en celîcufc doit
tendre.

Qlj'importe que Racine afr mis fi dtii
f*Hdr0 au lieu 6t4oitfirtHdrt\ paifaite
de l'aveu même de notre Cririque, tout
deux fonrbonj» Cependant cette minu-
tie occupe ici un raironnement de deux
pagei.

Mail
,
comme yoiit fçavcz , malgré ma dfliV
gcncc,

Un long chtmin «parc «c le Camp & By
;tcncc.

'^

» Qlic cflui qui parle fîlt </;%i»> oq
i, nonY dit le Cenfcur ) cela pouvoit-jl

„ faire que Byzance & fe Camp fiiffcnt

» pliii ou moins éloign<fi l'un de l'autre ï

n On vou ce que l'Autcut veut dite ; malf

ilnc

j»

«M

Et

Ami
Bf i

'il
méfi

timci

%>

i' A
' *
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"««flt I 5 dl une periw Anre Jé^ftyJe.

^, Wlc 'trclw un Icâetir «y» |*|foa,

'V Ifmcttfit la 91111 4 Uwntakâi^à^à

VPttI,

I) ..

s..-' r/rj

£
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'^ Yoîcîçcqucdlik 1-^^^^

(tir cadrtii wm t^ On cftit^Abbrdl^feQfl

p de coodamner ceae tôri((ruAiôo » À
p^ ngriMniU $m$rkrpii$$, C%t nom
11^ fomoici accoumm^i â dire en profc > ?#

N rigtèttiliiêmsi^

âin(î que parle Defpreauxt
'

'

'U

Helai ! ((u'eft détenu ce tcml, cet héntàA
Ceint*

' >« ;

OA IfMlUbfliOMroient Aïooméiliilnlaiit.

. itV^ricaUemenfiUphrift^ Racineme
p parolcroic maotaiie^fi iêrfiim fuivoic itn«

n mtfdiacemem /# i#»fi ^ maie comme il

t^ V a quelque choTe enrre deui ^ cria

> faie â mei jrcuxnn effet cour différènc.

Il Pbur en ihieax fuger > raporrons ici ce

»i bel endrotr du ciianr d'Atbalie » Vp$u

O moiit ic Sinai t eén^erre la mémoire. '

De u jour ijamaii augufte ft renommé f
' Quand uir ton fomme'k enflammé ;

Dam un nuage épati le Seigneur enfermé

Fit liiire aux yeu< morteli un nfon de iji

gloire,

i, Je me fouviens ( conrtnuij^'t'il ) que

u rAcaddmie faifani rcxamen d'Aclialie i

f.
•n
Aa

$•111

Utin]

&rce
&pl(

fteOi

tcndi
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»|^| lJ# éi^ii; et4^
n fut •biblument condiiiiné i fèt im)m$^

'mm éê i^émmf étij^ii, le petfifte i

^ i|^oifCt<)ttç de meure iciMa U place de

tiiljfmti^ (eroic changer de i'èr en

9» emVre. « Diibm ptôtài en plomb > ou
|i|âf&cen boiie, Comnaenc çe^ homme
ireiprU^dom parle M. d'OI. • • • a*c'il pA
tvoir ane pareille idée de Grammaire?

Aa rcfte cour ce que dir ici TAuceur ^ eft

trè#»|ufte > te ik remarquf pfiK |tre fou
ocUeâ C9US qui 4crhebr«

'>.•

A« ff v« r<*-''•^

Scavex^fouf |(i denitii)

SaHMcé t &• jéurt leront en v<itre imitu

J^tvoUe que cette expreiHôn * 0f$ votre

mâik , pour dire im wtn fwoir ».e(l plua

latine que françoi(e ; cependant elle neme
déplaît paa en veri ^ & j'y trouve de là

force ^certainement elle eft plus Poëtique

& plui élégante • auViiir# voi muinst t%*

prcflTton que M. rAbbé d'OI.« • . pré*

tend tenir du proverbe i [c iie fçai pouk«

quoi*

«

E
>i



f%;;iff' '"'^m^tV H'^l^"

^
•HfA 7W1

W;'

J '^^<^i'^'

Voici fm ccflUfctiunim <ïr

9f une o4ce(fi(é de ptf attfîre tus Po^ct

n ^mfii liuiiquoi:» A ciiiISp^w H
9» ill nff^iiourroicnt jamaii oicf de cài»

,1 eiprcuion.f* Cecce uUoii dl»cUfib*

liât } LeêPoétu ne pourfokDt-ilf piiili*

^H^êujêitrihm^û c*écoUune fêai^ dt
GramtnAirï) Mdi en dépit <fe quelque

déciHon que ce (bic , jeToutieni que c eft

mol parler en pro(ei que de dire /«r^'ii

ânjmrdhui i ceux qui parlent bien di(ênr

commundineoc>iiry^«*4ii/iivr/iMfi »& e'cft

âin(i qu'il faut dcrice > parce que le mot
éU$io$trd'hm porce Ton arcicle »* 8c à la ri*

gucur » il faucTroit écrire ainfi i An jèmm
dhui, c'cft-â-dire» au jour pré(ênt«

^c. g. V. 6i{,i
Jk

*•

» ^ •

Hé! pourrai-je empêcher malgré ma dilfgeiict»



>|iiM Sm coït

iliVoiU ijç éei ftdJftifd^Hçfr^i^gjiiir^^

inGippiprtablei. ,« VoUn ( dit4ia,contnU

^wrAbW 4*0If..l^riafJfço»^ die-

tt en prp(ê.mr^m^ù Ùm^W. :'*:
^'^

• !;
:^

• -
•

^' * ,1 • 1

Je ffaïf que votre coiur A fait i)udaiiei plal»

uri. -.-."
.

..'.-,,.: \r\,

De me prouver fi foi ^ini Ai liemieri foit*

pin«

I. -i,.' '/«t*

^?/4^r/iiiplaticf déplaît ici â notre

Cricique. Ce(t tbujottrt I hom^e de proft

même chofe. Ceux qui Cjiercem le talent

de la PoëHc > pourront - ili fomenir^une

pardllç ctitique f
,

'^W

^

Eiij



Ne foiu^ iftfilrimt idiii ce ^^s^m

JiivoQe tjae reic ane vriye lâoce

CrimmairrV& qoll fândrôit dire »
-*

fm; imiiotti» nrinutle nie doit poini ê|^
re^cdéc commf une (kute cù^ùàéÉÊê
din9 vih Pcriftr ^qui pem êm qoclqtffet

ibb di||i«^d«tMnéi pctitei i^lci d«
langage , lofIqac Toreillc n*cft point bl€&

ftf de la contravcotlom *^
; ^

IhitUv, \j.

% I «

<

Qui m'oflte fon byiaca > po la infftt ia>

Wllible.
'„"'' •

.ihfkiimC d^k Cenreur>ft ici

^ trèiMnuiilc.^* Qiiand cela Teroiii^eQc*

U uneiaute d^ Grammaire/ M. 4*01...

fait profcflElon de ne ifemarquer que cea

(brcet de faurei• Iciili'écarte defonptan,'

8c fort des bornes qu*il$^écpic prefcrites i

mais il lé fait en pure perce. hfâiUAU
n'eft point tine cheville | il exprime avec

force la disjonâivc \ mais ce qu'ajoute

k Critique» cft encore bien plus étrange
*



«a-f^^i^'-tï; vA,f'^f ^•'v?^^^^^ . -.

oïlir f tkmvdr plAccr unè^tiiéter^

i;dir4lt if Auroic Utluc||i|U)ga )>^^^

#àae i } (^ mot km^rê nMtcîmti êj/m^

>î épithére iic m'iPpteiHHit rfén ^ il fiiiii

», qu'elle n^t feyottfiii iSli.regteii*eft

'pu iuret lurremem.fi rty4f^i «*

filétome la Poëiié kiiMli
té. 041e afIknè preiid^it qu^i

nf^ dir>1cii<&'poiq^ rcceon*

^ traire eft mlnifirft^t 11 ù*m Cttoit ptf

ainfi (clonJiil » fi RicIm eue mia m#
mêfi iMfâillAh:Hép n*fft ëcffai Icmt»

lûèftnir
''»'%;'», : t

^Ikii,v.iû

*\\. < f S: s

Ali ! qiiWjaloai SuUaii ma iiu ibit portée #

Piiifi|tt*U faut à ce pria qu'elle (oit rachetée,

;> Je ocmande ( dk le Cri t iqoe ) coin-

» ment la tHe de Bajaiet pouyoit être

9$ Tâçhiéiê^ pulfauVile et oit portée ati

^f Sultan I „ Qjielle objeâioo 1 Cela ind*

rire t«U ii^e rdponfti Ç^\ ne voit paa eut
Bajaier veut dire» que , fi pour racne»

ter ratêne on veut exiger de lui qu*il (bit

infidekf I il aime mieui qa*elle foit poctéi

EiUf

^w

r
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x

Solcw} Y'Mllid kmaiaéitSÊieatét

IhÀ.

\

f^# 105,

Qk je Im npoM fit T9«# kioiiic

fi Vom réMre ooeéc|fiffi>qiic» (&
' i»(^ P^iMf»^ rbbtei
^ f, 4c UfUbofie c(l défcrmiÀé ; ce oVê

I, pat la gtoire il'iAfalklr« poifijoc cVft

tipAfalidc 4W pack* Aii^ €mt pbrafir

r, f% j^mrg nié Êêticbi mmts ^tf^lk mvmâ
^ n$9ueiH f Mais ce nVft poioc li ce qu'A»

fy uifde eUCCDil* Pmvtz^^vêut crêiréi

^, demsihirr^ ^m i^mu t/H$t iéàùHx de

fp là viiri f Keifenonê-en coojoors i c«

,» graïul priâdpc dé Qoifidlifo ft ife

f» VaugeUf f oa ptoc&c io fens commoii t

f» <|o1l faar Càct}fia root â la clarté. 9»

Il tint donc Im (ia\6€ifk ce compUk
U 9 toores Itt cllipfirf v carVen ^ une
fil jcct endroit. Pci^rqnoi M« cfCHfref

fait il donc Papologie du vetf t J0 /4#-

im/ iwcm^âmi , fiâmm-iêfmêfiiiUl

L



.j^ '
''.

Çe vfff n'cff pM plu, chit, dâmikàh'
tiofli , que celai qu'il condamiK. Voilà,
ce-tiie /ctnble , ooe connaâiâion bira'
oiarqn<(r. Mii< quclic ob&orité y a-uil

,^ levm cenCffi de' Radne, con&
ocré rclaiivcmeot i ce qor pr/fcde &i
ce qui fait ) Peat^w fe taiménàte ta
Utadeci dilcowf 1 L'eIJipre eft oor fi.
gare Muoriiiic ,^ qoi faiiVqacIqae fois
nie grande bewté , placée i propoa.
Par la Cridaoc dfc ootr« Gra^maincn

,

J »«« protoitei /aniaîi. ||||ljrefl,ott
pnm »9i&6e coadamocf ce ?m de

' '
'

'
' ' .

'.".., ;'•* '> ,'
.

^^
,>»,?

Vv

( .. î

Ccmiocrcg

Chaiifeam ie mm 4ébfi$ k% reCmi^ vbn

•>
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)t % A ê MW § t , ^
Si Taii m croie nocrt CmCcnt » ff fit

loic dire » /r/ rflu/tusUt flmtbira. CMii #

i U rigaeitr de en pioie. Meli c^eft ici <lt ^

U veruficacfon f oà là crifi|po(kiofi eft

permit t 6c où l'on peur cfire Us JUU^ r
ftfis fks ehfTis f poor » Us fhi ibnèÊ

fiUquis.VnVclkc ne doirpti l'idefvif

i cri minuciei - grammacicalei ^ qoi nt
font loi 9 que poor lef Froûiteiiri* Ji
conviens qoll yi des réglée de Grem»
inairc , dbnc il ne faqr famaii fe diTpen^

fer y mme en rert/Qpi fonc • eUei cef

réglée \ Ce fimc cellett dont fc fiole*

mem bleffe rotdllè 9 de revoke fimagf^

naiion« Mais ceHes qo'bn peor n^gKger^
*
êJffjHé éuêfimm efif^Umi » ne Ibnc point

des règles eflentielles en veriificarioo^

Encore one &f< ^ M. d*OI« #• r a confiNw

éd rrop (bavenr les deos langages ; Ceft

b nsalneareu(ê lource depfeu|oe umcei

les remarques»

%t m'acqttttter Tefs to«s ie «es re<p«Ap

:
profomis* • /*"

...

»

. _

-

» * - .
• '.

tf Je dottfe» ( dir PAbbé dX>t. # « « qot

ks Poi^ ajeoi U ^ilége d^em»

- .. .•..
. . : V.

M

fanfl

•"if
d'Oli

l
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v^^ploicf f'ir/ pour mviru ïx mol jt

o'cn dooic point t i cta(ê dci ciemplci

^équetii qoi (c crmifcm dam noi PoecOt

p^On fie dit pas côAcinuë-ril » /j^i^

^Pfé/mifêr éU fis nffifis. Lci phralêi

fiNllNlIwi on ut (c (ènjibide ceUe-ti;

CepaidMrpiii(^ Racine l'a emploiée,

C
(otoçieiii ^n'on peocf'en (êrvir,non^ani

pfolr» maii clans lei ftri» fitr leiqiicb les

'iMMifcaoi otâgea ne ddvem |hm tfdic

tant d'empire* Mait potifi|itoi M« d'O^*

rfifet n^aHT^il pif id llndafgence qu'il veM
Uen âfoirpour le vefi ûiivanc /

^-

'

, ./) " ,'"'' -.'''•"

|f M prtfii fftûinr pfélAr i osotcrc ma «liai

ff Qpofque#ra^/r#9dif-il,ne (bic que

;, verbe neutre en pro(ê 9 il me fimob
«» qu'on ne doit pài di(puier aui PoScei

> le i^odêflion oà ili (ont de U £iif«

#1 adif* Voiil done deoi Ibrrei de len*

'gajMs reconnus bien dairemenr par M»
ifOltvecOr ce qui le rend indulgenc

ici 9 doir le rendre celpar rapoorr â li
plupan des autres etpreffions de Raeiuf

full cenfiure* Il n> e que f'éviden^

-fi

^\n

*• 'J
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d'un petif nombfc defâom qiiiictiMè *

fcrmei're de ic conilraïfifr* Par font oi^
cette cvidcncc nV(i point , Racine a do W

Aif0 4.Sf,^^ v^ 44*

^%Jim et quitonfOnmUunf€iUmÊmùm§S

m On ne peoi cofiyiipere # <)ôe fit

M perfofifiei » |^ Iç Oifi<}ue i mati mot
tf léi cbofinf oUr les ptoisfe. it Ceui m
%xh^\Àtn àbààé.Mm & ça ptrfiiti

êmouri (bnc ici iTerlbni^» i i^Ii (bor

i le pUetdtipirfiMrémétfipm no tnor»

£ c^eft utie figure Poëtiquet & unefigoiv

4*iine grande noblefletque devient le ra^

marque ? Maie eo voici une plus otrieoiiRi

Sfi. 4yvp yu

Va , fliaii neuf^mlme aDom, j^réd^tdniMi
• p«*f .•

•

.
..
.--v/'

RmARoi/e. 9t Quand on y regardera

itde prèf ^ on verra que le femeftl

P9MUi nêHê 4ffffi étlêitSr Sc c^ttk le caf

m oà lÊêim eft adverbe. ^ J'at beau/ ri^

fiu

mai

<?
i
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gétéUr éié frh » )i fMt jiirt que fc nt ;
jfék point di^ loor ^^mim^f en cet I

fodroii figriifit sufi , mab plotiftc r#t/l x
^ alM iMint. CVft â cm(c ib fomittion dé

fèâ bi in a» motf^'iioffr Grtiiw ^

Hiiiiiro Vinufptéîe âinfu Ihdme micus ^
'

^donner an feu m Um hkêift f que
'"'

jlli cMvfoir d« b fffife /aoif dune S

I» dk il t n'Adffjpâi eâpbfe de £Mfe tfiii

0§iviméiêffi celle di^

i^^ mèêÊ$ {.vi^AÊlVÊm)
itfic'éroff ici onpràhofifl^Qsè RecinÉV

ift obUgd iii dXMivec de penfer dt^
loi (i fataiiUeniem ( Mail Racine petiii^ ^

fi*f ili^ «l^i^^ i ^^
comme ioai cens qai écrivem w\wâ^r
d'bot. Il éroii perfoadd que cecte pecif

e

di^nâion de mlmêk aitmima n'éroic

Ïu'ttOf afifie d'drri>gr4plie , 5c nonM
lraiiimaire« Ec d'aïlleuif » eft ce que lei

PoëteiVahaiflem i de pareilles bagair

ullei I Ceft afceorer i la libenè publiiik

que do Parnade f que de vouloir impo(ef

on pareil foug ans beaux efprif»^

A eéfieocwion )m)s Gonumpor^ina y
Ml leor pare 4e la cenfute/ ^/Cetie/ao-

M le , dii rAoceor » $$§$$§groffm^ êjn^êUt

^fftf ù iioow dani qoelquei^im 4t



"f

ï

A e I ut
W tiof Cpotcmpofiiiii 9 qoi ofifiM gnii^

», de réputiriom 1^ Si ccU cft» e$ uUÀ
pu onc £iutc j ÙcM le prooffr Q^
préuiufuc fioïc Af Mcdc poio» \$$îtpm 4^

deU A^iv^//#( pitifao <ro

ne (è fiififoiiK (fniïu EUê oc Dkwjpdfir
non plUii ccllcidc UlémgUê éçrét0\ pQiP
qocic Cen&of convteni qoe noipiM
C^lebrcf Ecrififoi fom cciif ftmé>, |(
|o*o|i pcor ijoôccf qu>Uc tft ]wfoui> #
le qifVllf ii> )tmmM UUxéê§ qM
dpmmfm «njcie d*Qfiogr(i|mc nibitiid»

tir , P'iitlcaïfI%1Uft vrai que uvAwr (bic

:>|)iâif» lor(qu1C|h''^^^'^^%^^
' IrmbUble 1 6c qo^o <^ cas tt aie an plu^:

fici f eft -il bim iiir \ IpifqaVm aioûct
^

aw/ap# après un robftamifou an pronoiQA

*4iil*il ne (oii paaporemfpi an ad?f(|^y

' Oicu iRr^# » nmti mhnif i làvm» mif

m» Forcfierc ne lui donne"^ pai ^'aoirt

ftiMUM* Dam cetre (ont ifemploi » il

fi'eft point pronom* Mtmê.^ quand 11

|igni6e émffi ( comme quand omdii , le

peuple 9 À: ^^# Ici grands ) eft un $vf0

ne adveibe qui répond i Vwéimdtm
(fftiélgm des LarinirEnfin \i rcmarqur»|e

qoelaufe c^é qlron fenviUgeycd des

plus frivoles ^Scià déctiioo ne part d*|«k

cun principe*

K^-.

;;;^
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Pllll^ cliiieliiifi fibit litiiM fV»flBw i !f ^

• *-.» . ». •
i^

•I t7

;*

ff ont <qolfoq|iNrf^cioft^ f^^^éM^

limrrt leiêwAin^îmêMmk prtmicfj «

"'*;•

*î(fÙmuh^ \ Commuai fviêji Ufpit f

AAii I ji eterdi* ftt fi^* IMcnw i^ftt |^ ^^^^

^Ip votllr-il Dif iffii eôrrcftbn di ^

|mni fOttf } L'ifti M ^cmimciiiccroic4|

Mi bien ptr ce pfeinier veri« Mti i le déi
fî?ff.

-¥¥.;/
,-./^>..-. V

lifHcrl

'-•^PWHf.

:;î^''

.1 : , :•,

4k.

1^-.
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mtetè

Ceft ainfi que Tattendon«M ^ioud|^#

I

#'

^
i' ^tif

Ildl |(rx wgcfner de fàlr, i$n$ cetM^c

fei»irjC|ue de ML (l*Olivcf> 1^ Griiniiiai-»

lii!^ coofandu. tf Ccnfror ruine de fbnd.

éi iépmbli II Xyittme (br le()uet r<Hifei

^iei âuirei ircliiaraoei (om didéa \ (y(m

tîfllei qui conmc à ywîoit^onotr à

le fer(in€«doii det eMnei grAinmecici*

lef/& é 7 eiiger â U rigueur tout cç

>|ae le Piirifte le i>lui fcrupuleux pour*

foir dfiriandçr à la proie. Ecourbni Mt
4'Olive/ rendre eurenriquemenri itoi

Poërei le priviléj^e • done il ilVoir paru

vouloir Ici dépoiiitler ci-devant ^ avec

une rigueur tyrannic|ue.

9» Aujourd'hui , dit il , noi Poërcs n*d«

nfen^ prrfque plus cmploier ces rranf-

'il ponubnf 9 ijui cepçtïdànt $ f$â f$HVên$

$$f4infkHn ùoft effet* m Mais je n'ai pai

/ encore

.-/

'€
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r«rii« ente ûmiAitM a"
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««•/«lit 6 dt^

*^^» -Kî^ ?«vror point

^"i» «in/i, -Xé &*? Z^^' .
il pour.

,
""^'

» * wrmgfment dei
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f» inoti* Or i tVxccpcion d'an crèKpeifc

I» nombre: de motf > cjui om vieilli difif

M I* prpic t mail doiirla Poëiie fait tt^Èk

n core un cicetlenc uTage^ noi Poërei

f , de noi Orateuri n'ont ab(olunienr qiio

1^ Ici mêmes nnoti i emploier. Il (eroit

t> donc i foubaiccr qirei du moini en ce

I» qui regarde rurrahgtmenc des mon »

99 nÂcre Poëfie fur acceniive i mainecnir

nfti privilèges. Elle en a perdu aqcU

Il ques-uns depuis moini d'un fiécjlf |

t^ puifqu'aucrefois on fe permèrroii l'im

9^ verHon d'un participe, non (êtilemenc

i^avce l'aukiliaiie //nr , mais encore

it avec l'auxiliaire êvir.

O Dieu donc les bornez deinos âmes tc^
cbéei

,

Ont aua vaines filreurs les armes arratbéfs i

'

. -
/• •

.

'
.

' A

,; Pour dire y ont srrécM les 0rms. tt

Mais il y a ici^aurre cbofe que ce que

H d'Ol . • . remarque \ i f• ânâchên
jpom 4rréchi\ctj\iA e(l une âutetATen*

lidlc de con|ngaifon« 1*. Un accufarif

iranfpoft : ce qui a éré fagemenr aboli §

parce que c'eft la feule poficion qui dé-

termine raccufadf dans notre langue t

ft qui \t diftingue dû oominatif. Oc \%

qui

éOtm
dei

laJi

Y cor

fïicn

drifit

Vers

obfcu

pUftc

icquii

pfoid
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<*« no. Ver.;cX «i u .^"""« '« ^M

*>nt on vient devoir i« j '"'«"••r /

•«qui. plu. dt dlnJ^T^J^'*"^ ' «"• •

.;*1<

/
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É de tinl de nitUifun qàd

\

5r« I. V* }•.!

„ te ft'off , ëtt*9m** ««^^lÉîff

H ceK« phraft , & /^' 0»€9rè:.§m /

„riipproav«c. ( powanoi » icptwi »

„oe U 4ieqw d« i»«ifoiine#l% ll««»

délleti% l Mail ôû M. é'0\ . . . prend-ll

,«Qttë dminâion » Çt n'cft ?•• affurémene

^âtit THÛgè île I» Anj^w^f-rA^.fnçW»

«olni<Jtni celle deU h>»/fii,4mm]^.

fuppcitne irenre mille citetloM «xwj*

plw, dow )e pporrou Ici wc.bl« le

Leûeur, & l'Auteur jmeii voici bien

bIoi. " Er qutnd même , ejoûiM-il ,
«»

îlditoH «;#t^»r// 4* t^-f 4ê imAnirt,

^ Il ne iVnfuitpii qu'on pOi dite tWftfw

„ i, >4iii if m»HHtni* tmh, ,, MWJ
«luI eft-ce qui reifonnc einfi/ Ccft cdnl

qnl touc à heure InveftiveU cookie Ici

Poëiei itiodernei.rrop fcrupuleu* obfer-

veteuti deiufageide la jftok, f^f P** *

diroitil I fM «««/ CMuiMWMM Am ^'

*i

.
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I^t ^î»

M^âtmm flus Ji, t/tr/. ;Voilà donc M«
^fl'OIrt • fm-ipêtnciqul vçui que nour
vfêfohi plui de vm i puifqDiHl ccnfuft

le fouf qa'e^Q vicp^ de voir dans ee vfW

MItHRID AtM
- / .l'A

I ',y.

•> «<

Bile trahit Éion Père » <c r^dit aux Romelhi
]La place ft lei tré(bri confiez enTel mainit

'M '^^

n . M Je ne Içai iî |e me trompe^ dit Ipi

^idl AMieur^iMeiiji «ne feinhle qiie iVi^*

Hi» JtfÇ in fii màim n^ft pai FriinçotSf m
Oiii aAuremçnt vous vont crônipexi M.
l'Abbé r perce que voui confondes^lei

deui jangaffei icelui de la Poëde ft celui

de k Proie. On ne pirle point alnfi eti

proTc}J*en conviens: malien versc'eftuii

ufage parfaitement établi ^ Af on ne parle

pas aurrement i fueillerei lei Poijtest vôui

en fêrei convaincu. Quand vous avez

vu Racine ufer plus d*une fois de cette

ef^prefllion, que n'aveivous confulté ndt ^

aiirrcs Potfres. Vous les auriei vus'eipri«r
.

mer ainfi uniformément. Permettes-moi . <



idnc de vom dure » Kiae vom ne me wM' -
#;>

^v'^

>nc de voui air« . aae vouf ne nw
|f«>>

rptfln pu ilTet ftmiuir avM II UnBÉi^

||it»V(i«ti«. Voaà lovct ÏJfaWfi cette (f?(a:^

^ote . Montery^ôW (AiiMiiiW^^

V.rH '

MeMi il hMt.éùncmtttëytmmf

,n« de limtfe /« i la bîice de irii U

claire 4^ irfi|icoulànt«#i3^%É>i»/i'«

f«roit plut iKiimidiateinéÀV tippàid à
< -Ul ,'

>*l

i^^-ll.

Apprcnev «M , ibm Apl^P B tWfRin

.

JKfMut 4« rUaifen faiw iJMn li Ma ymth\

A -r
^4'-* *'^

*'p|

I;*» !i«^+

>*
>l^'



Et fiM nT^ftp^ a« JUtjiyjrUf A^^ dignef

'T

Aii-deflfiit 4e leur glolie iin naufrage élcté#

,Qiii Renia à quarante ana ont â pcioi

MÎq^ 4r Amt /M^ I demancfe ici M»
t»rAbb4 d*01.«« »t C«ft vu ipiia!^dtf#»

tinn défaite » mi( ^rpéfle Ici fuccèilci

plua glorieoi. te Ccnfcuc Voii4r$ii ip*

Cremmem que le niol ||jm^^
im ou termer figuré» coot 1t rcftedf ^

h phrafc f&t méfâphoriqiic* MdÉ' oilt

#eft paf néqiffàife •* \ïf iuroit mivepc
4c la p^rillté à aiuftcr de cette façon

Iti motf figu(?éi. EltvJ ém ètffêu éU Unr

lkir0 9 cft uilcexprcflion fimple i génd»

raie ifroprei#|6n|ifigiirerÔi Ici tétxMê

fitnpMi di plQirres vont bien avfc léf

termea figuré*. Le ciicique cft dcMc c|«

«cfltvf.i^'f^e»fvWAmr fifÊMê$fiéàÊ:i\

dcmatidr encore notre Ccnfituri Jélut
féponai q«e c*cft 4rA#wr.la dÀitCt
k ruine de quelfa^lii, (Quelle af&ébtioti

dt iodblr parfief^ ine pai entendre ce

X'ofi tmend parfiiiicmenî I Le «mg^^t
na li £bbimonre â un comineiifieiiiefifr''^

^K«

> *
'C'

f
*^

• n-,

y
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T^f ILa c I n ^
ik neêniéli€uiêE4$iffm d'iujoaidliiii

fèfoitHAut,fÊ%f€u% d'oft Grâfimuif*

inodcrncf Piofaceori , ooi grandf#fftTi*

cf^ff ^it/4^/ ir. » Ploficofif dic-sl^ di
i»ceui ^ai écriifcfu iafourd^buiM ffO»;

i»ic> aci|ut (c piqoem de bien Aciiff #

9» énfâfii 44. Pootqwl lopcbcr. i dii mit
^iiu^cf de piflcff qui ÛMir «ifi aii»

i^d^Mcf^la bngoc ? TfMfcm fil

jt ûuriqoc fitdjr(& diiM ^tmt f^ ir f »
Qui • 9c Icfart inmilr* U • if » la allçs

W^€fhc I la 0rojpp(kiM 4i^Mr« J9fftiii^^

c'cil 4o)oofdliitirauK^ le »l«i aMÉimofii

& ala (nfk. L'ancicfifieie d*une eiffiC^

fioU a (Vie lamaia ^ifMl. tkre dani onc
langiie fiyame* Sori|ooi le foode donc

M# d'OL«^ f lorCqn'il die i}ii*ofi ne doit

0»fUMmen Eb f C0mbiefi f a-i>• laiiÉrA/

depuii Vangelii^t Oi^ e jpréiffNfai umh
doafe petf^tionna la langoe# |i un
confiibe rorcfllf f aile eft igêUp^u^
coAçoini^l l^ift|/|i»fe>matf1l n^^

a Mfronne qt4 be iftNtfe pliii de lim*

pticifi^^ 4e doMc^wf dani é^éité^J^rf^

l-

, y

m



QamU k Mi lUi inAlfii * itXM MfM & ii

.. »*-• 'V«* -fi ' '. .# '•:/'ê|
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I

C8II

rHmc
Il #1 1i^H|tfeti

mon avii f cpfv>

ftf U pofccé de Ii linMf, Jt (rrj oiff

f^|(lf de Vtogdii : Tiiii imv f/r# 1/4

V^fy Baofiocin , ^in i ^i%fiii^ mil
eegfe mi rtfrrfciiMi rpréenif ra confc*

^oçficf 4^*00 ne ^ror pM diret ^m

jWif^C'eftcicie Viogelii tu{ ^ impo(2^

Gepen<lanrpuK<)tfmi dkbiendefoDjyro^

fit tféii f/ M*^ mmipài9$fê$ jm/H^

€0^^'m le ftréii mfi mm0 f Ii rrglf

eft bafl^ dif» û rrop grinde gén^rifitéf

c'eft fiiie de noire lingiie onf^Ungao
Wint f cftAie loi fifuAtt de pifetRei

legKNr'PcTfirmalJeiifjmte eoééimnef
enre pbrilê. /f^ir/ i^ t^ir/r< fàs Im fâifê

M peifeftfonnef Ii lingae CfAt de Tif*

flincnir de lotsiei ree pericef loix, q«f
le cippeeobierve # Ac viole â Ion gré» ;

(^.

r*
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Ce pVA pM iHinmoini qac Je crbjre

410^011 poUIc i(Mi|«|tri cnfraiiMlrc impiiné*

mtfic ccfce lot* n fA At% occa/ions oè il (V«

rbif ridicule àt mettre de» irticlef letarift

•pfis ut) («bftmtif $t$difii$L in voici ail

cieniple lire d'un livre nonvetu » qui fft

M ligagnjif lei cwtri p«rV ctrtâia

i^ tir dv gtindeor » aoified (i bien f lorr*

s» qa'otijemble l'ouDlicfr at il M tf^^t

pif ici d*<poUief Vâir dt grâiêdim $ matt

ta Ilandeok même. Cepcndam rolvatif

porie A iW JigrâîtJiifr i C9 qui forint

un leiii aMirde. On ne ocisr pai mêmi
donner on adjeAif ao% iubftanti6 iiMtr»

fimls. Elemple tiré do mime livre p p« %é^
i> Les eonemiif aveti^lex par an ^\uit^do

mfé$iiri$é $émfm0 ;%fmm eu VUt^

y orudence de n^jrJaider ao^oiie p^fAr

W Ion rièi foible* w Efprii àtfécurfid$((^

imrêifê t ed on ffal barbari(me, J'^time^

foli «oiiOt ^11» If^ blretiquel loni

» avèn|^ir3Eparon cfprir d'inrreuriiif|l/ff^

Ctft U ttM vra^e îfaocev Qiaii clic| ne &
rr6ovt pM dani kveri de lUcitif t {^l«^

ce qoe cène rd(le <bo^re quelques eir»

c^tiofii aoioriRei p^r hiftgpt ^s^^ g
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IfiiiTiolQfi^ ip ptriam tiati ingr«cf | b folf*
If

tiiêwéëêi.Of amUÊ pn m prcMipiict

fini iififi , il finif cènvenir ^n . cttif

finit fi'cll Mi bcMyiNif II ékà croin 000

d« ftmè M Riclfif m pouvoir # um§
hUtdf torriUi ^ proMoccr #i# éêM U
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OfÊmmMkn. Ccft tififi qu'il ijmlifit
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*t que ccifçf Vill«dlpoic|/ott,W
m RoyuMmr. <» M* 4'Qif< 6 tciifopf ^M ^^1^/ f (imf^^ \Ù if pnïi à'^rguy
A: nonU ViUrrpâr confequcm » ilis^c

Ri7iiiime /d'Alger , ni^il non mm U
Vi^ de cf nomrf potirifoii-po dire qu'il

drmcurc â Al|;fr? Kon ianf dpuff • il

faudioir dirf qu^ti |ft en Algrr/M plAi

tôtdtnf If Kiiyanmc d^Algerr|i,|lacînf

if fuVrxprimé fn Profc, il luiroïc dit

émêhy^^AttJin^ m«iMafi|Kr«4ffi^«

|f (?n yrri I îl fiif bien de oirr #4r ^r/##r
cela fft plui courr. Mail noue Ccniriii'

/air v^ïi viyifs plui (^angf ufage de (a t)i|«

lancf priorajfqtti df^i'MMiiifn dftifiil

Yfra/uivana«
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Qri umc çh Iccret eti^ {euiie BrlphlM «

Que lui*méfMr C4fdv0 «meniidc Leibovt
^^

Voici krâlfofinemcnr 40 l^cTO^
^f dlii veri. J« m pW niédïfptf^

fer dt h innCcîhe îMt tmitt^ vrira

ço(nMen il f(l ftiil applkiiié. «Ùnad*
y^tfl|fF;r4j|vri^# , diMl p qui iccomp«j{fic

(iiyiif4r#rrltcifi &qitl préccdc fonvcr*

iiIni. cVft in« phnft donc je croit dV
hVou VA liVimpif qoe dam Maioii

»9 f^otrt nVti faillit paf dir» Aujoitr*

tt dtittl ^ fi l'on viuf meffrc un id|câif

i§ cnfff ce^wAf le nominacifdu verbt

fi (irfyOTi
I il fiioe que cet edjedir A rtp«

M poire au nomtoailf^Ptr efcmplc/ t|ii

y C^âceuf parléqi dudircouri que L0uii

^%ff^j, m Mi^ Iv dernière

Il m^mefii ^ pou^ou faire cecre phralri

. it ?>//## font Ici tagci mwmet t ijitiei

r^ i m^êrtf V *e //Irrei. iftfférM 4$$

^i)0êiêf Pfhiif,OnVQitim frit im04
I, rir .je lieivee* lie noinJnirif;,M^it II
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M^i àUtê plQ|^||r qu'elle rtvienri ccrre

phi aÏG fiin{)fc . ^i cù le vrai feni de celle

de Kacinc. Chh l0tên$ Eàfhili , fiê$ lui

mimé tl émmâ e4ftêv$àê,L$tbn. LâirAn^

oficio lilii mMiéÊffive placé avanc le ver«

f âmtns tonne pluf de force \ voila tout

le in^diit* Q^uni âceqiic leCenfeur dic

qn'il n'a vu aucun /tiemple# ccrif in«

veition ^anf noi P<^rc|| |e puis radurtr

,^uerirn hVflli coinmiltl;i iur tout dani

jci OJv'tf il ïam que le Ccnlciir ail la

^u de ma.
* .
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.

/

S!

H
frm

harl

cho

va ri

en
le Pi
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me

Le Ciel i*eA U\x fani deure ime joti (nhiH
m fine

A ladembler (m inei leui lei tfaitt Je A M^
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Ô V remirr|tte le! que éh apili/e /j/r^

M//t i vHaiù ptuf rfgu!ier quVi i 5r on
trrirnn.^ffa c»mi di* Racine» cela écoil
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Commun dam. ctt^t ne inemployé

^u'«brolufncnr.L'eKpfcflioneftdonc pM
larincquefiançoift . â( M«4'0Tm« t co«

cort ici w/oii^Maii pourquoi die. il «{M

Ï^JfrêHê diêiê rtfms aiiioir mtcuic 4ce qut
hi affrétées, j'en cliotctiie l« râifon^ liis ^/«

frêiêêiniM (tmMcni plut cxpiçiMiiAc plut

harmoniilK. Il aiouu Que |>/rMi d%iM
chofa n'fft gudf ri boà L'^jfrMii /don lui

; v« roui TiTtil , Si on dir micui l'4f^#i«# êti^

mHfnli% quf l'ii|V-tifi éfiêiêfifHrCA
le Pro/iicur Grammairien 4|Mi décide roo«

|ouiii en Cil tndroîi il iUkà% niili lal:

/ IM cnipnganii.
;[

*tfvt.4|.
« '^

Vomma donnât daa nomi, fdMfiniMf
(urprandrar v

Madame. On na in*a paa Inftndta liai antaêi

El lai DIattt eonira moi dai ion|*camè Uni

A mon araiUa anaaa laa aToianc^ticfnaa*

Qn fiprtnd ici #ir^ir pour /o/f«V) ^dS«

jl## t A: ma^^^^^ ifignifli

a^l^f^li»fi,^ &il peuravutc

# fîP Wi Captndani faimcroli miiu«
liii fûi mil émmêi. Ci<)o*ii jf |

w^
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• l R A CI If I

delingiilUreft|)ùViictr# (lignlfii (ênpéiU

ficu\ît i9êf^$iàfréf§0: , ^Mé\% pfopo-

firion efl M^nxxst. Par cxmiplc i /# $fêi

fâs incêr^éiJ mâJâêU. En ynuéVétvtéê

de la Grahimairt Françoife infpirf un pta

la rcntation de méprifcr norre langift

t

Qj^iç df1>î(arfc(jci on; dtfcoiivrf I
^VfV--

:' yt -

^A^n • Tonfl pA pcofar i i|u%i Ani| #Agt«

^ mcmnon
lAcnllle préférât unt fille Tarii nam^
Qui de i;ouc fon|klU^ et <)ii'ftli apAcoif^

j^fcndre,W

CcA<)u'elle fortd'un fang, ftc.

;, Voila un f(yi|dit M^d'OfM.dont le^vei.

>«.l>c ne parole poinii n^aU riiragr l'êiiimW

^ fe ,& c'eft un gMc^mi^ifi/iÊ/éi^iféSh
' y4(7/r / Il me femble quip'cerrépbrafc ain$
^fiiiUli une n*eft gurrti c|on|tiiiiir i I)il4fi

VulgarrerJenrconnoi^pieilMi drftfip|ieé

df cc(f e'ioi re'dani nc%ionvragi i dr jpo«

fe. Ccpei dsni comme il f.4tif de la libei^id

dani I4 v^crfificacion , |e vetiv biei^ htê

audi indulgenr^que rAureur dci R|«

;martjuei# ^
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)^ X(iiJMfcifiiw>i»ir#%iw f^fii diii

it à viotrf imouff un gigt qiilira

Li Kelnc pfrtyi^lirt qui fifii (|Mif)der

,

t« On diioicM froii ( m^

iM cjoh

iilccmdor.il Sans âootf on p«r|froic

fimi fnprolt I trttritf1lic)ii« ptticcn vcri t

SIMi
Uffimrqutfft ^i. iniicili* L*invff«

fin n'fft poinf lodt • éMiiiiilt dU Hl
m., fàm fiticoQM'ii fçviiHi jpoëilg

tï,-
«..
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Qti*x Jolnari lt courniCÉt<|iit {•ibuflra ci éim

Qtii ne %iilf qttVn proft on pourroil

dire Êm dfh^àdt^ \ mais on n'y fcroit

lit omlgéf é plut forte riifrnt en vcri^

dteltt YiHirrlM funi nitfi aifAirMi

\t\H |in(f i^tie r<in C^mnrremafeiir ne pM
roiiTi^c pif iivioiciiirona itaftrui piii sip«
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•4 R A CI Ml ,

PHEDRE.

Far un indigne obftacle ilnVftpalne retenu
|

Et filant de fei v«um rincQnftdince Utile

.

Phedro depuii long^cems ne craint plut u ci»

-

.'•'
,

.': >
.

'

^ '--. -
Voici U réflcximi du Ccnreur. i> iên«

19 daiit (qu'on lie le (êcoud vert, dii il^

Il onfe peifiiadcâc avec rtiràHt qu'il (e

I» mppfureau nomina'.tf4noncéd4ni !«

iiprrmjrr.Oii n'i^fldtitrpmpéi i}ue p«r k
Il troKitfme vers « qui ptouve qiie t}iut

Il ce qiiieftdic dam te kcond fc raporct

if i Phèdre,!, M..dO).M f4ir enicndra

tnruire • qui qiiaiqUé les iranfpqficioni

foicnr de^orncnien^ dam la PoUiici ndan«

ipojjis larrau'clles donneur arccinit â U
cUrré du difcours • rllrs ne (oni plus dtl

ornement* Mais )c demande iMy tict

gUcunc obfi^iitiré. Otffi fiffêêééê $mHféH

h fiC9$94 vifit (Se. Point da (oun Ua
Xcdkeiir /acconmméi lire des vers, fçaic

que les fnanfpofinonsronr narurellèa dani

notre veffilicânon • comme (Uns la l4n«

guc Uciocnfio liiâiiit les picmiçci mou di

ceci

riéd

obfc

des

iufli

nôtre

ni in

long
fatitl

Variéi

maille

rre ia

d'une

roir er

profci

me la

tranfpi

qoivo(

louche

vers. C

vde de
il incei
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Tage dar

vji^cbe
9 1

tains id
exemple
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ceCM phrifo I on ifrend la fia de la p^
rièdc» Dit on pour cria que la t'hralçeft

pbfcurc) Non \ parce que c*c(t le g<(nie

des langue! Latine& Grecque , te celui

aufli de ta U nffne Italienne. Celui de la

n&tre eft i de n^admeccre fit tranfpolitionl

ni inverfîoni dam la nroie \ ic çVfl li aufli

fou grand défàur»qui la rend fpiblei ( il

faiit ravoiierj Unguiffame» dépourvue de

variété de d'hirmonie.^ Si ron (uivoic

malheureulemcnt ce génie timide drno«

rre langue dani lei^ vera • Ht feroienc

d'une holdeur inliipporfablerCene fe*

roit tn quelque Cotte que de fiJléganre

profe, mefurée & riméci à peu pièi conn«

mêla plAparr de noi vers dVpctt* tca

tranfpolitionf , qui ne jcii^l poinr d'4«

quivoi|tifi» qui ne forment point de (ena

louchea^i foutdoiicde vrayei beautéten

vers. Or celle dont il i^agit ici » eft préfet*

vée de ce défaur. Le Lcâeur attentifeft«

il ince'fain du fens de la phra(è) Oftji

* Moui avotti cependant une inverflon d'u»

fige dam la Prefè :C'oA le nominntif aprèi le'

vjBcbet lorfque ce verbe cil précédé de cer«

tains flklvcrbcf. ou du pronom relatif fiM, Par

exemple. Amflpfitf$m tpm its PMêj$fk$$% Le
Mme fifêBi êtêjijgêi Ui éfiimi

.. f

*

N

^'
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Eh 1 qui fiipfirfuécl^rtfitlii (inpn m'huma
me âiXPiunmii i ni lier qut, Àe U )^o(tf, )

La clarté du difcouci eft aiTurdmeni UM
des picmicrci qualitiSi duftjfle.Maiilbil^

qu'on poccc le loin de ofuc clarté à un
cciiain excèa I tUt tgkvtcni foiUrfle^

platitude i langueur. Ne (ominei«nmii

pS9 même obligez d'admeiire «iea triinf-

polit ions dans notre profe » dk dei rrani^

,
pojitions routes femblablei à celle qufM.

. d'OI. • ccnfrire dans Racine) Exemples

Lev Philofouhesdiimnnrrcnr f«f lot

m$ frm diftmj^ péntumé

JpimiêflU (i mmmtftti s ^U t^ftitJUwê

€ê^ fié èhêftm mit fMtifmi'ffêêt €iifr9*

ttndiês fffrêii féru ^ei méfttfntiU rth*

giêm p (it. Il e(l bien certain que li le Lec-

teur s'arrête après ces motSi êhêfrmmiT^

Î^iêflfêiifiu, 6c qu'il viitille s*aitachef

crupuleuTcmenr a rcvaâirude gramma«
licale V il pourra croire que ce font jea

Fhl^ofhes iffimes fui mitut ^nr/fiM' . fêii

ce Qu'ils ont diimontrél. Cependant la

phrafc n'a rien de louche. Maise'eflirop

iméder fur une vaine remarqué

Sç. j, V, il..

pétr6iiip«tiroiUM|i:tir. . . j ;

.
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fiui

cipn
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Il fcur
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ri X • V; If
n Jf fCaft ( di(i4. (TOm, ^ reprendre

m cerrchaidiclle dim unPoëiC* m VoiU,.

M. TAbbé cI*ûKm ^ui enfin appcouvt

<taninoi vcii , ce qui (croie ba^re dam
npçrr profe. Hé pourquoi commence t'il

fi tard i connoiirc la diil(ii ence des dent

ftyles ) I il a voir fair plûrôc çerrediftino*

don ».il le (e^pic épargnii la plûpair de fcif

m .

Fraffe % eu d «u le croit iii4i|iif de cet eoupe ;
Si cah«inè m'envie un fup|mce(i doui«
Om fiJ*un fàng trop vit ta innin feroit trempée^
Au défaut de ton brat prcté^inoi tonépc^*

«ï

Il Te croit cette phrafe ( dit le Cen^

Il fcur j Si is méi^ hmi trompai » un vial

•« barbariime. «« Selon luit il falloir dire i

Siu miiiiiifoiè inmpif. lé le prie de me
ptrnfettrede lui dire, qui) t*agir ici d*une

règle de Logique. Lorfque Ict pro{k)fi«

rioni conditionnelles regardent Taverdr ^

ilfaut fe (crvir abrolumenr du futur di|

fubionAifiappelldpour cela fiuur rondi«4

lionnel par lesGrammaitlens s II faut direi

fii^êii 6c non pas Vieil » du moins cianslea

caii oi!! Je prcfenc imparfait de Tlndlcatlf
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• fcrpit équivoque Pa,r cicmplci quel-

qu'un dit : J</^:e ifetix féu ijui m^m ami

|>and -, St vous enj0r^z,f4chc, fichez, d0ft0

- dticJ^HÎagtr. Où cft iionc ici ic biiba^

J rirmcrPcuc on parier autTcirent? Que ^

celui qui répond , difc : St vms itiei. fâim

ehi &€. Sa réppnfç alors ne lignifiera

rren , & nefcrapas mcjncHiîtclligible. Il

étoit^ifçà Racine de mcttre^ns levcrt

* irenfuré r/j// au lieu dc/pr^i/ : Cependant

Une lui tlt pas tombé dans refprir de le

faire. C'cft qu- il n'y auroit pas eu de (cn$

,

fil'hcdretût diç à Hippolyte : Oufi Jttm

* f^f. ^^^P ^^' ^^ *''*'* ^^^^^ trempéi, il y
*

a donc un dcifaur de Logique dans la re-

niaique du Ccnfiur. Il s'agir d'une con^

jdmuf^dêfihU on de dcixx cas : le premier ,

où r<>n fuppolc qu'Hippdlyte fercercii

Pl)édre de foji épée ; le (econd, où dans

y cette liypothcrc » on fuppolc avec raifon

que fa rriain alors i*4Vi/iroir. Cette double

fuppofiMQn cft caufc que, pour exprimer

[a (econdc , il faut employer néceflairc-

> mentk futur du fubjondif. Ce o'eftdbpc

'point i}ît:UriMrtfme> comme le pfétcnd

', M. d'OlM, maisunc manière dç parler in-

dilpcDfable. Dans l'exemple en profequç

i'ai cité çitdcflus , il y a de même deux

> 1
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pripolîtions condi^tioiinellcsv ta première

fi (mm féngroi^ , la tëbondi* / /Wr# enfi*

tmféÊCl9t.fm\(i6f)^tft:\\x qu'tin vers de

Racine ne me ftific hue un traité de Dia-

Kâii) lie. Ella» noi» voilà arrivez au

£aineux vers> fur lequel on a tam di(^ucé*

-' ' ' o - #.*.'- - "
.

" '

'

^ • "'.. "^

Le flot qiii rapporta f recule époutanti.

M. d Oliver commence (a remarque
' (ur ce vers » par cette ob(çrvation qui me
paroic inutile »» Apfêrti^ > dit it» cbarqùe

n un rems éloi^^né \ cependant la cho(e

^^ cil 4rrivée il n*y a qu*i^q moment. »»
*

Notre Grammairien voudrpic-il que Ra«
cine eût n^iis Ufioi qm ta apparié f CVût
été un contre • tcms ;«parct que Théna«

mené nt peiîr pa^ (çavoir quand le flot a
. apporté ce monftrc « il doit donc em«
ployer un tems indéfini » un aori(le>/#

fbi (fmi tApporia^ De plus cette figure

,

appellée Rypc^ipofè^ qui met la cho(ê

devant |cs yeux par ces mots» ncmU
ip¥MvafHf t cJii^coit qnt TA uteur le (er«

vit de Taorifte» par rapport au flot qui

avoi^ apporté ce oiondre f p^iirne point

'
I'

'flP'

V
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' par le flot ^ ce qiircût^té trèî fi-flM.Etl

unniot, il nY;» perfôrine qnctct Aorifte

d^Sivc bicficr, UiPéiëre qtit 'aurott dtr,

^H$ Càvott apportcyié^^t été un plal Aurc4ir#
'^ On rrqpcutjlorYriirr trop d^élog sàM.

d*Ol...crayoir pris lc^artidcRacinc>;oï|

pliuôf celui de Dcfprcairx contre 1.1 Mdt-
te /qui pat de foiînnànv.liics taiÇ^m , a\

ccnfifré ce vers ; /<JÎ^>
^vi &c. Q/t efi

choi]ii/\iik M. de la Moite \ de voir Mm
homme aceuhté lie ionUur^^ [fi recherché

•

>^ àAu$[esteYfHes ^\£fimpUfk
/lo». .Qioidcstctmcs fotrs (oiu des ter-

/ /V . mes recherchez ! Une irnage vive -i-ft;'

r whc cJc-fciîjîtion de bel -efpfîr ! Oùiftr

le bon fcn^de raifnnner àJnlî ? Une ima-

-
' /^ihatiôn faille & tflfiay<^c encore de ce

.

;^
qui Pa fiapé> rie peut elle sAaban lonncr

à une figure, fans paficr pour Rhéforî-

cietint^ Quelle pî^ié ÎQue M/Defpreatit,^

. V &aprè$ lui M: d*Ohvct , "oht eu ratfnudc .

m^^pnfcr de p ireifs lïigenfïcns ! S» Thc^ra*

\ incne n'avoir pa^ peint le monft(fafF eux,

qui çaiifa la moïc d*Mlppblyre, Thcfcc

D*auioit-ir pa? pu croire que fon fils nu-

loit péii par la faute î Ne faiJ« îr ilp^i

qu'ilfchtît que ce m >nftrc Iv^riîBîeèrofC

rcftc: de. fon vœu îrhprudciit? De plus

ra(£tion ne fe paflaat poinc titrlaSccoÇf

• 1
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Falloit*il pa^ que Tbéramdn|! ta ra«*

itât comme clic ^'étoit pa(Tcc?.*SI 14contât comme elle ^'étoit p
choie eût éié ofFcrteaux yeux des fptâa-

tcurs ,cût-ellçéf<J autrement qiie d«ms le

(|recît iNoivfam doute: donc le -récit f\%

ïicn d'outré. OfFiie fait attention qu a la

idbuleur de Tbcfalilt^nc : & il faiit faire at-

tention a la ff aveiir dont il cft encore (ai-

<!, &û l'obligation où il câ, de rendre

traifcmblablç ^allx yciîx de Théfee la trif-

tc mortdefbn fils. PIus.ob examihe.cc

red%, pliis oïl fe trouvrfori^mc à la na-

.Miit & à la raifon. /if n'y a Jamais eu i>Ti^

des hommeipeu jtïdiciçu'XoU peu aitcn-

tifi , qni Tont ctnfuré,

.

• Cependant j'avaueque Je ncpnis'gou-

ter la manière dont M. d'Ol!...*Jnllihc çc

•Tcc» de Racine. 5f Pour fçayoir , di| il , fi

9» le vers ^» Racine eft çxCe^flif dan&1à

,,b<Mtchc de TnCranicne, s'il y a<]r41q"^

.

,, chofir d'outré >d*cxagcTé, comnicn*

\,> çôns par examiner qiiefcft le Lingigc

y» ordipaire de la poclie , & qpellc tft ro»

M rij{i lie de ce langage. Qtiantiu premier

H point i il ne fouftre nujit diffi.utté,

M Pcrfoi^iEîe n'ignor^ce qivi dit. ÙcC-

I» preaiît:, qinl n'y a point tic figUi t pN^s

i,
or linajtrc dans la p6ëfie,que de pcr(oni-

%» BcrtSschofcs inaLnaié\:s; auc de

=(

J.

» /

.
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„ donner durfentimcnr, de fa vicj du
„ fonncmcnt 3^ des ^lafllons:,.

Tout prend un corpi , une amç , un clprit ,

M

vifagc.

Pour des Phyficîcns, nn flot cfltint

cet taiftc qu^ntitvî demi , poiirtv'c & agitée

Jiar irnecaufc naturelle. Pour lesPoëreif

ce fera tinlqiividu^nimé>un erre pcnfanf»

& mêm: s'il en ont envie, ce (cra Une Di«
\inic(!:

Ce n'cftptis î* vapeur qui produit le ToUî
ncrrç;-

Ccft Jupiter armé pour cifayer la terre. "

V^n orage terrible aux yeUx des Mate'ois^

O^A Neptune en courroux , qui gourmandt
. lesfiots

Echo nVft plus un foo y oui dans Tatr retenu

tiife.
^

.

G'eft une Nimphc en pleurs , qui fe'plaînt de
NaiciiTci

nTcIIes fînr les îddes, telle eft fa

„ latvgue tfu païs habité par lesPoiftes ;

„ Ec ri eft faijcden'y point voyagcr,pour

„ qui ne voudra ni entendre leur langue ,

„ ni rcfiireâteurs cournmes. Mais re-

j, montons à Tongine^cle la langue, poc-

ti (ique. Car j^ai li deflus i dire jMf/jtêi
u Jl
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^ thofi de moins éomnu , 4c qui tend ^/«J

»» dtreSemenf à la juftificarion de Racine»

Il Homcrc paffe pour rAuteur de la lan-

f> g!ic Pocriquc » du moinupar raport

9^ aux Grecs. Or Icpaïsciûlcs fclcnccs

f> étoi4^inâori(|ànrcsdiircins d'Hôhicre^

9» e'écoF^ l'Egypte , c'étoic la Phénicic:

9» de nous (çavofis par une foule de té«

>«mofgnage.t irréprochables^ que la l*hy»

,, fiquc de ces paiVlà reconnoifloit une

93 ame univerfèlle» une ame répandiit

î, dans tout ce qui fxifte'-^jufqiics-laquc

9) Déinocrite foutenoît qu*il nV avoir

99 point d'Atomes,^ qui ne fiiffcnt anî-

99 mcz: &ïà doctrine'vcnoitde Af^chus

,, Phénicien» qui viyoitavanr le Heg^e de!

,i Troye. Ainfi le langage de la Pocfic

M fut originairement le I^ng.igc de la

"j, Phi(iqiie,ou du moins ne fut qu'une

IjConféquencc & une cxtenfion des idées

„ génér.'demenr reçuifs par Ic.s plus cé-

9, Icbfes Phyficiens. Jr ne ffai ah itfie fi

), cetterejlfxioHé déjà été fritte ; mats il

» meferoit aiJédeU mettre dans ungrand

y^ jtf*r. Plus de trrfis mille ;insfe font donc

,1 écoulez depuis que la Phyficpie forma
"^, le langage dç la Poi^fic. Et q'^and la

9, Phylîque a changé d'opinion , ce qui

ji lui eftatrivé depuis tant de licclcs une
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^j infinité de fois , c n mêrhfe tctiii élîè

»a toiijoius changé fin l;ln|^.ljg^ Mail

^1 au contraire U Pocfic a toujours^ fc^
,, nu le (îcn/ parce qtiVn effet le fvftè-

,, me de lanciennr Phytîqiie cft le ftui*

,

^, qui antorîle l;ifi(îlîon,cft le (éul qui mnlï^

,, tiplie les im.iges i rinfihi , & qui pat là

„ donne lieu à des pçîntptts vivailtfes : '\

5ans tous ces ornemens le vcrc tombe I|ï1an*

Xa Poëfie cft morte , ou rampe fans Tigiieur.

^, A fa^eritd ces ornetncniS ne cohvîen-

\i ntnr pas a tonte (ortc de lujets, Riçn
^,nc feroit p!iis coivrc le bon kns, que

j de faire enncr la fable dans un pi^cmc

pvihréfien; Ei même cuitc; langi»C pojfti*

„ que doirêrrç (obi clntivt employée dans

„ une Ttâj» (lie, dont/ les perionnagcf

9, fbnr pi)ité ïciirs\Tii)^ rerhs,'c>ù la fjbie

^^éroir r.ç if. Ainp^c vers ,q;îe Racine
.vmer dans la byuîclie de Tliéramcnc

.

„ i Ut mci ire la et riVurc'^ d'un Criciquc

y, raiiof naWe , i'ilavoif ctéd^tel la bou-

„ che iiejcc'ui qui mcbnrc I a nit>l\dyBa*

"»» 2'^j^f -^ 5^»^ Il s Turcs du irecle pa(ï3 y v

j, ne cmyoii nt pas non plus que cçt>«

,> d'il pue ent , q^un floç pût êa^éptjjii»

^
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' Ta! fî^pportié tour ce difcom-f dc^Mv
dvL... de pc'cir qu on ne crojrc qac dan* /

la ctin.jtic qrWj'cn vnis ftnrc
,

;c vtujilé,

îiti'pqfcraii LccPtc^iir. i^. Sup,iorpnsavcc»

4*Hutcur qucJa PHilofophîe fié MofchHS > '

qtfi enfcigooit follement qiie tour, juÇ»

qtrânx pierres »écoir animé, ^ic été fbi* ^
VÎc d.s Êiîyptrens^ & des Grecs, s^'cri

/«ijf 11 que rUnivers IVit rcHëmcnt cm:-^ ,

-^

fir^flic, qiic c'eft de liqne viennent let

figures lont tous les hommes fc fcrvcne

généralement dar^s leur lang^lgc , ter^

-

q»ril leur plaît d'animetlcs choies inânN

tUiés? Siirticoit.il que Mofçhus cûteh^

fcîgivif fërieufçment qu'il y avoit des amct
réj^andues d:ans tous les ctrcs marerielsV

po'ïf qu'on (e prêtât nnivérfcllçTneht à

cette fUf>pofffiWn,cxrravaganrc l Corn-/
m;îfnt d'à itrcs anciens Philofbphes , qnt

n'enicignoiepç rien de pareil /n*ont-il

pave )mjatruau(ri rot., ^ anéanti cette

ridic îite î^hyfiqtic , ou n*cn ont-ils pas au

iji >iiis ciiyèche le progrès? iv.Eîl-ceque

Il N'inirc el!^ mîmc ne nous porte pas p

p Hir don i^r plus de chaleur à nos p.iro-

IcsN à protêt 'nf>s (cnrjmens atix chofcf

mareriel'es& inaf^imccs, ^ à lc< rcpré-

(èiuec fidiivemcntétOfi;i;iées, rcj'Miics, afc

iliL'Ces &c ? I liuurais lutanc dtic_auA

% w

I

^ ,
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Icf termes

iexpiimerla tempcfci c^i)ifii«;i4 m# #«

rteXic* vicnncui:^ Im, l^twii^ 4^ Mot
chus/Mais quand nnu^diu^

rtanf , i«i« yi^i/#ii»^4;^<^ f jêHtiimj tn/lê

e?r. c'crt cjg^nc de Mà^iCfti»!^ 5JM< oou« tcn

nons CCS façons Je jparlct*^^^)^ »

IcsJaponaisilcs^Sàuvagcidc rAmérioUf

lui oot donc aulli cette obligatiotv: Car

iisparlent canKne nous» ^ ouïrent en-

core ces fig ues 5^ Les |^©breux avoîcnt-

ils adopré1aJ^ilo(t>phte de Mofchqs » 4
peu conFonr^â leur religion î Mpyfe» Ici

Prophètes vUa^*d,iJi oient- ils au tmmhrc

de (es fedatcurs ? On ne voit dans TE*

crifure que ces fortes de figure^» qui prê-

tent du fenumcnt aux êtres inaninicz.

L'énuniération en (croit trop longue^ il

fuflir de renvoyer rAuteur auïcul Pfcau-

me./» exitfiJfrsel de %Aiifptâ tfc. il f
verra cet te- figure même de Racine » figu«

rc qu'il rapporte a la Phyfique de Mot
chus. Mure vidtt fttgif (^c. MM^AbW
,...*• amis en vers ce Pfc^urné *^;dont

voici le commencement : J'aime tniepx

'tv
1 '

.>.- n .

• Prèaumea cKoifis , mis en vçrf jpitt II.

TAbb^ • M • • • i Rouen, i/ir* #**!*• f .
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JkcUçr» i)ue le ^cite iK«t>c^ plus fu»

bhme encore » mais gui e^t^oonu de

xoutlc inonde. i.

"
.

"

. Célèbrent Fheureiifejoqm^e»

Où Dieu hnfa les îtt%4^ hot criftei a^tui;
Et frapant TÊgfpté étonnée »

Fit gémir à Ton lour nos Maitréf odieu& «

--^ A rafpeâ d*un peuple timide t \ ^

O mer , ^ueUe frayéjjir fit rccuier tes floti

}

^ Et to!, Jourdain y quel 6ui rapide f

Ven^tafoiirceâriAftant précipiÉi tes eaux I
' .,. .

- \... . - •/ .

.• ' n
' la mer en Ton l!t ébranlée «

Ouvrit arec re/peâ (et goofiret mugiflant »

Et nout offrit une vallée

Entre deux monta epuvertt de troupeaux

bondSHans.

Grand Ôien , ee coup de ta puiffarrcc

De ta terré trcrtibltntc ettiut les fondement.

Elio frémit à la préfcncc.

De celui qui d'un mot confond let élément/

'•,. "

• - '
•

4«.Si roptnion de M. rAbbéd*Olivec

eftbieiifondéeJesPoc(cs»mê'ne lesPoëtes

(acrex> doivent regarder Mofclius com^'

me Icui Fondiceur ^ comme le prccjiec

percdela pocfie. Mais quel le idée,dcs*t«

maginer que (ans Mofchus le Phénicien t

npus ne nous (crions jamaiiaviladcdirç
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ànc mer i^V^V i des venu #fi fMiffîiiirjr ï

C5>c? Ccpcndinc cectt doArinc cft fi fdli»

de /H tumincufctqucUmodeftiede Kf»

rA bbé d'OI.... IVmpcchc de s'en décla-

^er le Créar< ut. J# w y^r^i!, dit-it , fieau
rtflexiOH éittfAin avamttmiJl doute iili

a ^té capable de cette rare d^koiiVerie:!!

craMi qu*en fe livrant â fet raironnemeni

,

il né fade que (uivre à (on inlçu les trop

fidèles rapocrs de fa mémoire. Mais uu'n

foit l'Auteur ou nj>n de l'opfniim , donc

ir s'agit j il eft au moins, en étattle Té-

claircirv// ffc Jeroù éUfi\ àkM » ield

meure déns tmgrMnd jonr. Tant mieax)

car elle en a be(bin > & jufqu*i ce qu'il

nous rende'ce fervice > elle nous paroitra

unpeu téndbreufc.

5''. MaiSQuengnifîela r/enriâion^ de
rAuteur , lor(qu'il dit que/r wr^deRaci^
r\eeit fnçrité U cenfare (£nn Cnii^tie

r0tfen9H^kk% s'élért^it été dans U^ehv
de celui ejm raconte la meri de Bafat^t l

Voici la raison qu'il en apporta, c'efl que
les Titres dn fiecle foffé me Cf^y^ient fas ^

mm fins fne cenxXÀ fréfine^ fn-nnflêt fék

être épouvanté? Maisfaut^il donc croire

cela fcrieuftmciit > poqr tmplioyer une

pareille Bgvre ) Moyfe i (Se David

cropicnt «Us que tous les êtres fufiènt

pô(

Cf^

tatil

cep

vani

mei

Il n

„ pj

» ne

ute

^ c'ci
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trm€7.VL*Aii|cur du Cantique fur If

paifagedclâ Mer I^oa^e, Jftexsm&i.

pcnfou il Que la Mer fût capable de voir»

ôc de f enfuir ^e crainte i Alarw vidit (i

fi^fO Croynit-il qiie les nipntagnisfiLjil^

fenc furce()tibies des impr«flion$ de U
joytjôc qu'elles piillènc fc livret mix niou-

vemervi quelle eftCitc/* A4êHtH exultât

VirwfH iii arteuf ; & iùtltê''JkWij ^gtd

êvtmm. Et quand le Pro|:f(iéte Roi inVN

toic le feu % lel ariblr^St lel ^^« * les

vents , la pluie ^ là gfile â béHirle $eî^

gneur » croyoit-il ferieufemept que tout

cela eût de la penfée & du Teppriicnf »

^OMï conmoitre &cfepttir\c%pcilcéL\ovïS du
Cr^aeeur ? Ceft trop m arrêter ila rcfu«

ration d'une opinion fi (ingufiere. Ctft.

cependant elfe qui tonde le difcours fui-

vant,que TAuteur nous débite grave-

mcnr.

,» Pourquoi , dft^il, ce même vcri fe-

» roit.il beau dans une Ode? Ce n'eit

9» pas feulement» comme Ta ditM de la

,,!Vloire , parce que TAuceur d'une Ode
s> fait profirjffion de peindre , 6c, qu'on

)/ne lui (uppcfe point de padion violen*

» te, qui
i

partage (on attention ^ mais

>9 c'eft parceque l'Auteur d*une Ode eil

lu

'^•'>^

tl/llE- ^

c
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pêi^ Quand il ado{>ce celui de lambic,

p on n'a rien à lui dire; Il prend fcs avan-

y, rages & il ufe de fcsdcoits.»!

L* Auteur duti Pôëmc, doric le Héros

ett Chrétien, ncft pas le maître d*a-

dppcer le CyfXèmc dr la fable. Toile le

monde en convient^Il ne pourra donc

prêrer du fônrimenc aux cnofes inani*

m^ei^ (iiivant le raifonnement de M*
d*OI.».M; de V.M dans fbn poëme de la

Hen^ri d^* zàonc renFcrmé unelmper*

tinence dans ce$ deux bcaui vers.

A Et des Fleuve» F/ançok les eaux enfari^

glantçes.

Ne portoicnr que dès morts aux Mers éftth

M. Doflfùet a eu aufli grand rorr de par-

1er ainfi dans Texordede TOraifon fune-

bredela Reine d'Angleterre, qui pa fie

avec raîfon pour lecnef d'œuvredeTE-'

loquencc, VOcean étonne JUji voir tté^

verfétAntdefoUt en des étppMreils fi diffe^

rens ; Se pour des canjesjidifertntes. tft-

ce la Phyfiqûe de Mokhus
^ qui a fak

^
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parler de la forte un de nos pldl grandi

Orateurs de LiChaud
" '

^» Mais l!Autèur d*une Tragédie %

») ( continue * t'il ) par ta ratfon même
9,qu*il fait auffi profiflionde peindre»

» nîeft nullement le m/utre de faire pnr-

j>ler fes per(bnnages> comme bon lui

y» (cmble»fil fans avoir égard â i'Hifloi*

f>re.9 qui i en nous apprenant lef^œuri

>rde leurspaïSf & de leur (iecle > nous^

1^ apprend quel langage il faut leur faire

»» tenir. Tous ces principes étant déduits^

», il me refte peu de choie i dire^non pour

3>excu(êr le vers de Racine 9 mais pour

i> montrer qu'il eft parfait. Car enfin puif*

i^que la fiâion ne coure rien» abou«

»chons llméimeni yA\x\\ vi voit dans les

s» tcms héroïques de la Grèce » avec M*
»» de la Motte vivant au dix huitième f?e-

>i ele de l'Jrechrétienne^ Q$telpr0cés mi
itfdSM'VoMs donc 1 lui dirêihil f Ou pre^

tynéi, vous i/ue mes termes foiinf rechef

"

n cheK^ 09ff(fs exfrejftoHS outrées} fera'

^y conte ce ejtsêféit vk^ (i cemmeje tai

9) vm, Om.Je vous lejttre » Jamais récit ne

fI fin flttsjpmple I têipltês vrai qtte le mieJt.

<^:*,. liu
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M -^A / «r#« cher Theramené \ \vâ rcpofi-

,t droit norrr Moderne rW^rr ^/!^'iir«j!#f

%y/ep$Hvante f Hé vùhs ejui l tgnorei, >

,» répondfoit le Grec i^ cftitl pais êtes*

-•g9 vrm f Vârltx, plmot à nos FonteMellee^

^yHa Ms Matrant : llsvpêÊS tUrmt fifél

^yffj arien fur U terre ^ ni dsus Ceam^ mi

^» dans tair , point de fieeeve^ point de

iyfontaine , point d*arbre y po$ni tUplétntê

iitjni n'ait nnt ami y (3 cela^ parce ijMê

\jL\rr.e Hntver\ellç efirépdndtte JUns tout les

>» lires particnlterst (3 ^fM continstclU"

a ment tfne pa/fer de ttèn dans {aMtT€%

99 (jui efi et ^ne VMS lafpelle^t» naître (S
99monrir. „

1 1 e(l adc'z (fngnlier » de voir ici le Grec
s'enrrcrenir avec notre Modeinc , d'un

ton (i peu Grec» & lui eiier ittFtmia'»

netles ôt (c% Mmrans. Ce Grec lui dic

ferieufcmenr qu'il a vu U fiot s*éfmvém*
ter réellement , & trembler de pear»

Q«^ii lie rjroit pas de cette proibpopée

bitrlcrque , & de rimbécilicé du Grec \

Mais M« PAbbé d*OL...prétet)^il nouf

faire croire ( ce qiie je le défie de (ê

bien perfuader â lui-même ) que Mo(^
chus ou aucun Philosophe ancien ait ja-

mais enfeigné que de Teau pouvoir avoir

peur > que des pierres pouvoienr (eotir
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jlela doolenr oa ètlz'foyc^ qocdcTaiff

EotivoU fc mettre en colcrc comme un
omme > tic amres remblablescitrava-

ganccs ? Les PHilofophdi\ qtit ont dit

autrefois que tout éioit animé i oiit-fb

préteitdu autre chore
,
que ce qtè Virgile

a renfermé dans ces deux ver^,

ififUms intmi mUt . têfâmfUê imftiftfitr Mrtttt

iitfli •gitêt mêlim ^ ^ mnin$fi têrfêri miJèêU

> '
-

N*cft ce oas encore au}oinrd*liifi le (jU

réme dés Aniéts & des Dd(|es , qui en

admettant rnie'^mr nnrutrfelk $ ne pré^

rendent pas qu'elle penfe > ni qutVlle foie

capable de (entfmfnt dam diaque être

m particolter , mafs feulement dans Içt

corps organttêt potrir cet eK:ttC^rqtd?^
ce lyftéme foit fort déraifonnable > il ne

l'rft pas néanmoins au point de fuppofer

rtvficulement quelle Peau aitde la iuycuxi

que des arbres ayent de la joie^ que de
Taîr k mette çn colcre ; que des mon«
ta|nes foient étonnées ; que des cailloux

(btent émus d'indignatiop , Bec, Le plus

imbécile de tcQs les hommes a- t'il ja-

mais pu enfimrÂ^ de pareiHés idées, en-

<otc moins venir i bout de les accrédi-

tef dans fbn paWi ie|flt de tes réptndcc

r^ I ttij

^

^1

S'

.:':i^
t(

^ .'.
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»04 R A CMf 1
dans le monde cocier ? Il «•cnfiiît^c îc
di&oyrs de notre C?w,cft un periPgalk
marhias, qui ne f<îfiuc point du tout le

lcntitncr\l du modtrw , & qui jufti6c/or|:
mal rexprcÛion Wn fin eDôuvoftte. C'c^
&ns doute pour (Jgayer la triftcflTc 'd'un
ouvrage de Grammaire, que m; l'Abbé
d'OIivct a imaginé cetrcf jolie Scène.

Notre Auteur, fans doiite , cootiniic
encore de plai(antcr, lorfqu'il fuppofc;
que Racine avoir furtoriginedc la Poc-
fie de.fcmblablcs idées,& que c'cft pour
cela qu'il a mis dans la boucbe de The-
ramène, le flot x/ni téipporta rtcdt efùu^
V4»té. » Racine , dit-il, grand àdmira-
,, feur/ d'Homcre & de Platon , cjtoie

„ mftruif dç^cc fyftéme M (Qqoiî Ho-

^

mçre & Platon môme croioiçnt bonnç-^
lîicnt qu'un flot pouvoit avoir peut? J
» Pat confequent , contihuc-t'il ,il a du,
n en Peintre qui fçaitle$ règles de fou
» Art

,
faire parler ainfî un Corirerapo-

», tain de Théfée. „ Mais comment M.
Dcfpreaux, qui a dcfeodd ce vcn atta-
q:Uépar M. de la Motte V n'a-t'il point
çmplayé le raifonnçmcnt de M. d'Oli-,
ct?^ IL devoir affurémen^t èitt inftrHU
à4 ce fjfléme ,'&c il^oît pour le moins"
aiiffi grand admirateur iHmcre d dg

%.. .

\



H-wiuKriefcim oùil avoïj été apport*
"

H

rt^tùn, gut M. Racine. Enfin , com-
ment petfonne ne s'eft-il encore avifé
de ce rooien de juftification avant M.
dOIivetî QoeM.de la Motte a été
beurrarde n'avoir point eu â repondre
«uo^fi foeinidaWe argumciït , néapièj'
la tnoR'.' . - ,

'

Mais, puifoue M. TÂbbif d'OlivM a

Va"
P°"''°'' «>o«Jcher Thcrarwine avec

M.^de la Motte
, qu'il me foit pentiis

ae I abùnchec auflî loi-même avec Thc-
ranwine^&dé les ûire parler l'un &I'aa-
tre. La fiâion ne me coûtera pa$»plui
qui lui. ^ ^

X> I At O G U E
De Thfr$méne\ qui vivoït dans

JestCms héroïques, étvec M,
i'^l'k^dmvet de l*Académie
Fr4»/-tf^, yivéït dans ledix-
huiriéme fiéde de l'Etc Chré-
tienne.

. Th e R A Mm s.ON m'a dit , rtion cher Abbé , que
vous àvez.pris avec 2<fle la ddfcn-

le du beau Vers, qoc-riUuftrc Racinf

*

y#
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A aCXlOii ne IC puUAUi puuu un UI«M>WMFy 9
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ne fa» dire dans (a Tfa^edie àf Pheét*,

L'Abbb* »'bVi»iT.
*.

Oiii , TficramMvc ; m fermms fÀett^

tUmiè ,* po ionveiKMis^ ce Vcts^ft

injuftemenc ceoluié* »

\'.'[
, ^ '.

. ,. •
""

Tliil^AMi^i. V ;

On préçend qnll y a twf et
4lans ce Vecs , amfi que dans toutk tcfti^^

de mon récit. .

':..*- ' ^ • . ..V.
,

-
, <|.

L*AbbV i/Oi-- -

-,
. . -^ , 7 -

;

Cdâ p«oît«io«Td%ui fort^îo^pci
'

rn^i*^ de voércccms >il n'y avoir rie» de € '^

firopie. V

•«4.

Je ne vous emendipa^

L'AbbeV d'O

Hf

Ccfï queRacine « do vous &ire par

• V; le Traité de la fri/#*i F^mf^ifii par

hofl

lenii

k .,



,. .... y^Mvuv/ifc» Hiauiûicvsj que de Icui

Hij

,-y4'.
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/'•

Jft^ coîçiltic éouc ic monàt parloir d^os.
iroirc fiècJc»

.««•.'

1

1

Tr IRA MtNlé
.^/

,j

Vous penlêz cioncqt^ de iMli
eottt le niondc éwîi Poctc^ ^

„» *':
• . - - ,~

. , .

Je ïic dis pas cela.

T H&R>MBNB«

Qtie tout le monde érôk Ûrareiir l

/ - L'Abbb* n'Ot... .

;> - /

farenrf de fa Philofephic de UoCcbm
lePhoiicitiu ;^

XRIltAlIBIfi;
,

^
. J* ''*>"* i"'* » nK>»cber Abbé, 4o*aB
iioflitne de Cour comme moi p'i foi-

'

Jement jaioais enteoda patict de e»"^
Afoichac »

i

\

>,\

1
^,

^ ;

t

c-«
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L'A PB I* o'Ôl...

Racine yoiis a fait n^fimotiu ccoir

ïon langage/ >^ ;

;^ Thbr AUtlit. /

Quoi, Racine a voulu ifatre de moi
un Pédant !

. ^ïe vou? fadiez jpoint 9 Seigneot.

Theraménc. Avouez franchement que
VOUS » & tous vos Contemporains » étiez

perfuadcz » qu'il y àvoic une amc t|ni«

vcrfelle rcpanduë dans l'Univers , lui?»

vant la doctrinede Mofchps » & qiie pac

èon(êquenr , cous leS'Cotps é/anranimett

Je moindre atome ^ un grain) de fable»

un jfêrU) une épingle , écoient capables

depenfèr Se de fenttr -, ainfi lorfque vous

vèykz unfiffrrcuUr y Ypus votis imagi-

niez que çc n'écffit point Pair agité

qui caufoit xc mouvement , mais que

c'écoîc l'idée âôuelle du péril , 8c U cïaîn-

tc quf le flot^voit réellement, cjuî le

faifoij^nt reculer. Voili pourquoi Raci^

\
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K G è\ fat
ncilquf (çavoic bien ce que vous pen-

fiez > vous a faic^dirc i.'Leflot tjui tàfh^

p&rtà recHie efouviàn'. jl ne vous prête

aucune figure ; Il vous fait renie votre

langage occjinairCf

THEkAM^Ke.

Vous imputez donc^ Racine d'avoîif

cm que tous mes Contemporains étoiehf

i)[nbéciites » & que jVtois mpi-mêipe d<i«

pourvu de fenscommuiif

L' Abbb' D*Oi.o

Çonfultpz vos Fontenelies& so% Mal*
wnf.

TflERAMBNBr
\ A .

-
. •

/l ''
. # - .

'

Maïs puîrqu'il vous plaît de iîippofcir

que nos Philôfop^es ont ét<{ fi Çoiir

pourquoi Ijur dot^fîezrvpMs des nomjf

fi illuftrèsr

'm

r

>

V

Depuis que vous ctes mort, mon
cher Thecamene, la Philorophiç a bien
fhano^. Nric Pliv/frîi»nc fr^nr k«#>n i%1n«

w
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éclaira qiic les vorrii/jappellc cfi»d
4cs 4^onrencIks de des Mairanr» pour

kur feUc honneur.

^ _
*

'

T H ER AMBire.

Des opinions cictravagantcs ne cjua-

drcnt pas avec de pareils nomi. Je voiis

afliTte» mon cher Abbés que je n'ai ja-

mâisoîii parler de ces abturditçz. Çclii

cft-il dctns Ciceron I - :y

L' Abbe' dÙl...

Non •, c cft une ingénîeufc déeouvçrrc

que rai faite. Jéaîcai au pccmiec jour à

uniikiftre Sçavant qui dçmçurc en Pro-

vince j pour dclaîrdr mes fdéesMdieu ;

il &ut que jle vous quitte: J'ai aûuelle-

nient dans refprir une queftion épineufe

de Profodic Françoîfc , birn plus impôt*

tante" que toutes les queftions de PHk
io(bphie; ^

-^^^Ci^-:

M ais i^oîçi
^ qnc le badinage dé M»

d'Olivet celle : écoutons. „ Ce q»im'é^

„ tonne , dit TAuteur, c'cft qntrif j^
fy efcMVÀfitt 2\i pu fcandaltfcr dans une

s,^ Scène, où îls'agtt d'un inonftre envoyé

ÇS
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fit
M,R« Neptune^ 5c dans une Tragédie
^ioat l'Hctoïne cft prcae fille du ipIciL

>, En veeùé, c« n'étoii pat tcop bien
I, pcenJte (on choaip d« bataille , poiie
wattasj^içr leiarigigedc làPoclic.Qiwnd.
>, ôo airra obtenu de mon imaginarion »,

M qw'eik lai/îè paC j Neptune & le mont^

„ tre qu'il envoyé, rien n'empêche qu'ô»
M ne^ donne du (êntiment a un flot , &
>, qu'on ne.piii^tt le peindre orgueille'nx^

>i humble , mJnaçanc , fournis ..avare»
„ prodigue , biim.in , «uel , «pouvante,
vUntét fc cacliaiH de honte , bondiÀ
M fant de joj^, tout ce qu'on «ôudia.
« Je ne repugn* pas plus à croireTeftoi
9 de ce Bxit ^ qu'à croii« le laoïtaré dd
«.NcjKoi», Awlm^ le iW|MiM, àuan4
^padm^M^ltt.. tobliter Vïwift^^

I"». lU'y i rien iî'éiféoge,iftfppo.
1er que Theraménc parle confdrm<<menc
a»»^n««|cj da a &eltgfon . & que par
çonl^went^il difeqùe Nepruift i io-
«of* un Bioiaite «entre Hippolyte pour
exauccir fon pitre Théfte. Racine n'»
point p.ccbé.jin ceU : Il « foivi & a do
toKi» te fyft4ffie die la Fable. Mais fi

Tlnira^cne parle dujS« éMVMmu'^om.
ine d'une cbofe Bfelle*, ù en cela il no
pcitçnd pwK gatlw figjirrfmwit., alon

,^ -̂X

/
>V r/

%

t'
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Racine \t fait parler comme un ^l$m^
natrc. L'hifloire nous af^ptdul que^a
tcms^dc Théféc i on croyc^ir qu'il y âvok
un Diçii dcja Mer appelle Népttifte.Maia

on ne me citera aucun Hlftôriiçh, qnî
difc que i(ic ce ten^$.|i»^nî dans aucun
tcms, on ait cx\\j^\L^éttea» suit cm*

fable (tavotr pifir ,6c <\M iWfqû'nn flot

feculoît , c'ëtoit la èmute & l'épouvan-
te qui ic faifoit reculer. Le raisonnement
cft danç faux

,
parce qu'il porte fur une

uippoficion chiniérique. CToir^i-t'on par
exemple, qu'EvandiTc daris /*£wcrf^ s'i-.

maginou récHeinent q \tn fleuve droit

capable de remonter vers (a foiixccf 8c
dcscnfuïr par m» fenttmeni defrayèurl

M. l'Abbé d'OI..., donnera-r'il une pa«^

rcillc interprération à ce que Vfrgile fait

dire à ce Prince:

/

ir Viffultant'^ifà , riflmtfui êfcterrhàf amds.

Il n'y a point eu lufqu'ici de Conv
mentateur ni de Scoliafte qui ait pris 4
la lettre les paroles d'Evandre» & qui
n'y ait fuppofè un fens figuré & hyper-
bolicjue. Du relie on peut croire que ICa*

crnc avoir le vers de Virgile dansTeiptit \

lorfqu'il a fait le fien, & qu'il Ta vonl»
imiter. ; lô.il
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Il n^cft plus £ermif lujoard'hui à

tm Orateur de citer Jupiter i Neptune « \
&c. ni de fuppofer que ces Dieux de

l'Amiguiréiiyent quelque part aux effets

dé la nature. Cependant un Orateur , mè«

me un Orateur Chrétien, peut prêter

du fcniimeni aux chofes Inanimées ,lort

qu'il s'agit de peindre vivement quel-v

4w*oi>|ct.Ml donne des yeux & des fen-

timens d'horreur au Soleil, r;ii fc dé-

robe, pour ne point voir dés actions e^é«.

crables:j& à l'égard du Poète, il accor-

de de Ta penfde & du fenriment à tout
' ce qu'il lui plaît , même dans un Pocmc
Chrétien , où H ne lui cft permis de faire

agir ni Jnprer , ni Neptune > ni Mars.

Par cbnfèquent , li) figure du flot éfcu-

V4xi/^, n'eft point autpriféc par la fup-

pbiition des. Dieux delà Fable
,
qui n'y

Hl aucun rapport, C*eft une expr'cflion

Jiâéepàr Ta nature, lotfqttc l'ciprit hii-

riin eft'Vivemenr paflionné. En un mer,

c'e^l une figure de Rhétorique , une mé-
raphore du genre detoutes tes autres ,\5c

ce i^Vft rien de plus. Pour cette raifon»

l'expreflion peut fubfifter indépendcm-

ment duSyftéme de là Religion pavcnnè.

Thcraméric vivement ému de ce qui vc-

ix>it d'arriver âfon cher Hlppolyrc, pé-

K
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BCtré it douleur » de aytAt rimigiiiinen

.^bauAie £ur an fi déplorable év^mi
meiu » t pu lâiflcr Ahaper les eiprcA

(ions \t% plus figurées & les^ éncrgU'

q^ei V pour peindre ivcc les irtirs ki

plul jfo: ts la n>orc da fik de Théfi^. U
n'y â livrien dVxcraordinaife > lien dt

forcé, & la Giif iqpe de M. de la Mocto

écoir cour à fait dépourvue de jugf«

ment.

M« Derpreaux avoir oppofé âJMLdft

la Motte ) dans TApologilc du stn de

Racine , ( U fin qui , (St. ) les a^claiM-

rions géneialcs du Théâtre , tofices tes

fçis que ce vers etoit recité par r/âeof.

M. de la Mocrc lui avoir répliqué , en

lui térorquant l'exemple d'une penféc

ridicule» qui avoir eu aufli beaucoup

de fuccisaii Théâtre. Ce fonr ces qua^

rrc vers du ÙiL de Pierre Corneille*

Pleurez , mes yeux, pleurez , & fondez-vous

en eau, • ,

la moitié de moî-mènie a nliîs Fautrc au

tph^>è«u;

Et- nî'obifge 4 venger , aprfc ce "tiwp fif

nefie». • -vN

CeHe c^e je n'ai phn fur ^çU» ^ mé

^;4"

e.

ti.Ji^
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1 H*eft dMic pM vtâi , diTort M. delà
ifMw t MC (es acclamatraiis db Thiîa-
t#t v'fwifcit»^ f* tfoihboienit ftii lèi^ da CM , k^tm a Jtttîfiet celui
de Theraméne. VbfM , felon M. d'OL^
cétilâête tri$.m*l. Ppunjttoi^ Ceft diti

^T"/t*T ^-^ '%«'*»^. feh bien !

étiA fclt-tl <Ju^oli tVJt autrefois tromp<<
Jwgo'o» à âpplàodi à.cfswî > Celui de
TMfaiiMne'porte^t'il Cm aufrè cHofe que
fet 1« méhfbcrt 8c fur ffyptrM, i U.mw, C0atihiié.n, M /m pu dèrtf^

"'-'-.
* -

"•'

la ihoWé *e firtalrîc a ttiis fautrc au toin-
"^ -• l>tfau«.';<

• <î? HM^'^eilatittîsaulîî on n'a
pu dire fcrieu/citient/c'eft. a-dire, au
fcf» proprt & fan* figwre , qu'un >,
^'^.i^i ^"^^ ^^"^ '» tifonic de
M. d CWlyct n'd» pai ;«fte. (Jçft jont
éh v!|m, que partahi; de ce faut brin'cl.
pe-riUjourc; V., Or ce qni cft faux,
» petttM^ éMoiiir pour un ^eniJ j mais
,»j»e içlaroit piaffé tmijobrs. H (îcoic
«donc i^Éturcliju Oh cçflSî d'admirer cet
,>ettdtott^ CM, „ (Mais .1 n'y apàS

^
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plus de faux âans l'un que à%ti% l'autre.)

,» Le vers de Racine, dans l*"ciîdroit oàil
»i e(l placé , a toure la folrdir^ , to^ice Ui
„ venté rcquire. „ fCela c(\ vrai duni,
un fcns , m^isnoa dans celui de Mi^
fAbbé d'ÔL..) ,, Et il renferme Cpoar*
>j (uic il ) iine cireonfiance s^ravsfttê »

9f que Therarncne auroit eu grand tort

„ d'omettre, j. Ah I pour \ç coup , jft

n'y conçois plus ricn.Qu*cft.ce ()ue cette

€irconft49tC€ éggravMnte\ Un flpc ifêU^
V4Mtâ qui recule ? En efK:t»$'il e^tpmU
cela ,ç'iuroff éré un fort mauvais Hifto»

rîen ; c'cd apparemment ce que prétend
aotre Auteur. VoiK pourtant le nonveau
tour qu'il a inventa pour juftifier le vers

de Racine, & ppur (frablir de la diffé-

rence entre le firccès du vers de Thera-
méne » & le fuccès des vers de Chimene
dansMe Cid.

Mais que cette différence fe fait bien

ftntir autrement i un homme qui nç,

cherche point à (c perdre dans de v^nes,

fubtiijtcz ! II n*y a qu'une chofè biqn,

itmpie à dire ; La ficure > renfcrniécckins

le vers de Thcraménc , eft toute nata^

relie. Ceft l'cxprefliion de la paflion ,

& Pécoulemrnt , pour ainfl dire , d'une

imaginat^n émue. Au cjontrairc (es vers

>
'



dcChiracncconfifteni danf unepcof #
recherchée , tirée , affcûéc, dam • t
fubrile& froide arïrichefe.Ceft un ridi*
çulc toftcetea. La douleur nej|^pfime
point aûifi: une prrfonnc affligée,

&

plof^ée4aDS une douleur amére, ne va
point chercher une métaphore (i ékM-
gnée • fi guindée ; fi peu raifonnaWe. Elle
ne fonge point â la Yymm^trie étudiée
dc$ mots. Ce n'eft plus alors l'Adeac
QUI f>arlc., c'eftic Pocre. Ajnficcrrç^pën.
fée n'a pu être applaudie que fous le regnt
du mauvais goût. Les applaudi/lumens
ont du par confequcnirccïftr au bout
d un certain tçxnsy quand le fiéclc a drd
plus écWré , & que les perfonnes fcni^es
ont cuictemsdc la rcfléaion. Il n'en cft
>as amfi du vers deTheraméne, qui a
toujpurs plu, qui plaîr, &^ui plaira:

toujours. LcpaffigedeLongin,que M.
d OI..„ lui applique, ne convient ici que
dans ce fcns. Ce qui p/ait tùHJénrs, en
tous lifHx , tf 4 tpmetfmn de fetfannei^

efi fffentiellement kon.

,, Preuve déciffve à bien plus feite'

,. raifoh , en faveur d*Homere, { con-
,»cinuc M. d'OI ... ; car la Philofoph'>

91 ne va point à détruire ks faits certains

„ & avérez, Elle t^cbe feufcoicni d<n

,1

.

n-

<«

.

^
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Il oocnprcndre la nanire , & d*en cher^

Il çbet les càu(cs, Ccft-M (oïl dpfok^i

t% c'eft fa fin. Or , Til y a uo mt ccrféùf

h c'eft qvi'Hpmerf fm t$êjHfts ffftprljigjf

H$ftre ckarm^mté. Donc (t vous Itts PhU
4 lofephc » n*allcz point nous dire ^'il

nnc (çaïuou plaire, ta certicBck dû cort<*

»* traire^ attcftée depuis piès de rtma

f, mille ans , .vous famé la bouche* Re»

»f montez plutôt i la (buree du plaifir »

91 qu'Homère hous donne. Vous la iràtt^

y, vcrez , fi vous îtes Philôfophe ; 9c pat

^ U, vous aidercr ceux qui ont du gb»

91 nie, â imiter ce grand Original : aa

irlieu qu'en leurinfpiram du mépris pour

», touc ce que Tantiquifé nous offiîe déh

>^ plus divin , vous tes réduifet i tietron-

91 noltre; êc à n^<ftudier que de^'rtïodé*

99 les , dont I imagination , bkn loin d'ai-

9>dçjr.l^ur talent > le g&tera9 & Tanéan-

Pcrfonne n'a plus de rcfpeA pont Ho-
snere que moi. Ses vers baTmonieuif

Tes tours expreffifs & concis m^ont cfaar*

iné dans ma leuneflfe. iCependinc le fond

du Poifme , j^M'avonc, mè p^olt peu

jntereflànr, & le deffein vague, t'argu-

ment de M. d*Oiivei , pôut établir le

mérite de ce Pocme ^ eftil iuen fblidc I
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OmmêàiÊwi €9 Ptémi À^ftÊiitms imiUê.,

âêi. Ne pourmt c*on pas lui réjppndr^

que le gouc i*eft épuré depuis» 9c otie dèt

le temi 4*Augofte , Hohiere n'écoK ploe

fi admiré. Le cemi qai s*cft écoulé dc«

pais ceiiéclê U |u(c]u'i nous » doit êire

comprépou|^u de choie, t^ficurs ou»t

vrages du Ickrfiicr décle» je ncdisf^it

dilit le genre épique» qui pafoit a mu»
fieurs un faux K^nré de Poeiie » mais dans

le genre de liâioo en général » ont

éclifft tHindi % & pretqiie r£ii#fi/#Vnoti

peut être pour la beauté des penfées de

des (cntîmcns » nMÎa pour le fond det

çhofes. Il e(l cerratn > qu'on a àujouf

•

d'hut plur d^e Pbilofopbie qu'autrefois >

& il faut bien qu'Hpmere en (oHÊÊStc^

parce qutionoiere eh avoit peu.; cas plus

on eft piiiorophe» plus on met de rai«

(on daitt fet éctits* Oir comme du ten:a

d'Hoincre on érdk peu éclairé • 8c que^

depuis lui t^érprtt bumarn a. acquis d^a

lumftres t& que la raifôn a fait des prô*

grès ^ il cft ndceflâire que le goûr, donc

la railbn eft la ba(ê » (ê (oit perfelftiontid*

Donc rcttime» l'admirèjbn mi(nt d^iil

grand nombre dcfiéclés)>eaéclai}ein«

Îrouve rien. Il faut roujcHY^s en revenir

IVfprte Phîiofopbiqiie ipnncipe du yiai

gçw.

.*?:

/ • V-
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110 Racine
Nous admirons les G^r»r|if«f/ de Vîr*

Îrile , ^uatid nous (ommcs en état de .

es entendre & de Ici goûter : nous ad-

mirons de même Horace. On n'ed poînc

partagé fur ces jugemcns > & il n'y a

(»oin| jyi dç prlvjprttîon/ Pourquoi tout

c monde n'admire- t'il pas égalemeht

Homère % au moins pour le Fond ?Tout

le mondAft en état d'en juger p;tfrex-

cellcnte traduâipn de Madame Dadcr.

Cependant pour comMen peu de per-

fonnes Homère eft-il v^nz Leilun char'

msnte? Ce n'c(i pas fur Homère » que le

goût > qui regfic aujourd'hui en Euro*

p€ , & furtour en France , goût fi pul

6c Cl délicat, s'eft formé: Et je ne crois

p;is qu'un Poète moderne qui n*auroic

Ui que le Prince des Poiftes > 9c que la

1>lupatt des^ Auteurs Grecs & Latins de

'antiquîté, fur en état de produire au-

jourd'hiûdes écrits exeellens, ]e me fuis

un peu étendu fur cet article >parce que

M. l'Abbé d Oliver . i l'occafion du h-

meux vers deThcraméne, m*a narurai-

fonder, comme perfonne n'a fait avant

lui, il faut avouer en même rems , que

tous ceux qui •nt attaqué ce vers juf-

qu'ici, n'ont pas fait paroître les pre-

mières Ineucs du feus coniman* lis n*ont

point
V
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Eoim £iit atièmîon que i'év^ncment dé
i more d'Hippolyteine pouvant fc paHer

'(ùrle Théâtre» il dévoie au moins être

peint, comme fi on le voyoic de Tes

yeux. Il falloit donc employer à ce récit

ane defcription vive» A: decef images

qui tféhnent de TEpopée* Aôtrement le

Speâaceur n^eût pas été (ktisùh » Se

Tbé(2e m8he n*auroir pu ajouter ^i â
la mort de fon fils. Il auloic n&refTaire*

ment demandé iTheraméne » comment
fon fils avoir pu périr i la vûf d*uii

Momlre. Il Ê^Uoit4mc tout dire i roue

expliquer. Cette defctiption n*a rieb qdi

ne s'accorde avec la domear 8c la frayeur

donr Theraméne eft péoétré«^Enfin , tout

ce que fai lu-t & tout ce que j*aioui

dire ||i(qa'ici contre ce récit , m*a para

de^la dernière abrardicc>0cnepartirque

d'un ei^t faux.

jffifr c. Se. 6. v% 4o%

^

;;•••• . Ak ces motir , ce Héros expiré

N*a laiflé dsins mes bras qu*itii coi^ps défi-

On accorde au Cenfèurjoè I^ilr^t

txpird f n'cft'pas une ezprefliokLiégtl*

,^ liere* Cepetidant elle tie blcfle pomt»

. D

I .
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Pourquoi \ c cft que tout Lcâeur qui a

du goût « fuppofe que ce qui eft faute

grammaticale pour le PrôÊiteur , neTeft

tas tQu|ours\pour le Pôëce. On fçait

ien qu'aucun Ecrivain nepoiirroit s'ex-

primer ainfi en Profe. Qui voudroit

dans le langage ordinaire dire ; ce Prince

ixfiréfut perte 4H lieu de {m feptUturei

Cela ne peut venir àrerprir. L'exprcffion

de Racine eft hardie s mais cette har-

dieflê n*bfienânt point l'oreille > eft ir«

fépiéheniiblel Cela eft de principe en ma«

tietede vérfîficàtion.
,

A roccafiûn de cette cipreflîon irré«

guUere |M. d*OU«. tante no arrêt contre

certaines %on$ de parler aujourd'hui

fort communes : 4)ei exfreffimts ceuve^

nues ydesfriucifes refiéchis » um 4lte cem»

ffUtitCt font^Cclon lui, des termes de

Palais^ qui ont paflfé dans It cooverfâ-

riom A*tâ bonne heure. Mais puisque le

ftile de la converlation a adopté ces

termes» pourquoi les condamner ? Ceux
qui parlent le mieux » né s'expriment

point autrement» Ce font » pour ain(i

dire /des termes d'art. Ils né ibnt donc

point blâmables» Se (èlqo la réglé de

Vaugelas > on les doit regarder comme
des expreÎGons uès-fiaoçoiiés $ ptddjac

irei

de
un<

veri

doul

VéÊti
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font les boni efprics , Se les peribnn^
^

même de la Cour » lor(qtt*il eft cjucdion

4e ces maximes ,ne,sV;xprîmfm pas aiû

cremèiir. Ne dit-on pas auffi une )!^

ijnêtê réfmduè\ C'eft qu'il y a bien de la
**

diflFerencc » comme tout le mmde fçait

,

entre rifèftJn um Ri^utie^ «& r^mJre
0mféRe^t9. Gelai qui voiidfoie cher-

cher des^drcônloctitioni pôuréyiier cet

Mtt^tffiùM âfimméÊlës » ne paflècoit avec

faifon que pour un Pédante II faut donc

les adfnettre $ parce que l*ufage commun
& général les admet (ana ^ceptiôn* Ce
ne font Mint des tàrhai^fmes ^ comoac

fAoteur le prétend 9 |HiifqQerurfage uni»

terfel les reçoit

ÈStHERi --^
»

'
' '

_

M. TAbbé d'Olifet met ici i la t»te

de (êf^remarques ^r cette Tragédie

une digreflion (çavante > oà il yz quel-

que chofe de fort bon^ Coi^me les vers

à chanter n'âdmerrcnc prefqde point d'in-

verfions >& que la (Hle^en doit être très-

doux 8c très^oftihnc ; c*ei^ avec raifon

qo*on a dit ju(qu*ici que b /»rr^ Se Vçle^

VâiiêH manquoient à nos Vers lyriques.

Cependant » $11 cft vrai . que nos vçn

4

rjkf

V-'

^

<
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i Jyriqucs^c foqc ordinairement hî fifoÙS

m 11 fublicnes qae le .peuvent être nos

. autres, vers , U ;v'efl: pas vrai pour cda
qiilk manquent toujours de force &
d'élévation. Cène font pas (ènlemenc

les vers lyriques de l'^y?W de Racine,
qui onMu détromper ûir ce poim M*
d'Otivet : ho& Cantates , Se furtput celles

de ,M. Rouflfeau , dévoient l'avoir tnftruit

dépuis lopg^ems du mérite de nos vers

lyriques jorfqu'ils foiric faits avec foin»

A Tégarci des vêts d'Opéra , ily en a

aiïurément de uès-beâux, 2c même de

très-fobiinu.Sy' > .

V Mai$ la plupart dés Opéra nt çoOpi^

portefit pas- des vers de cette tfpécfi 9

Il CixfÈt que les vers y,^ ayent de la dou^

ceur f ôc Qu'ils expriment un (ênti-

ment natureL Quand il s'agit de mou*
vemens de haine & de fartur / ill^ut

alors quils foient forts &'vigôur.eaj[.

Mais ces vers forts manquent quelque

fois d'élégance& de clal'té. On veut être

énergique & ingénieux tout â la Fois.

Or Tingénieux ^a mal avec la mufîqoe»

deftinée (eulement 4 peindre les objetsj

8c â^xprimer les (tntimens, ^ non les

belles penfées & les folies choies.
.

V» N'^ft^il pas honteux ( continue M^

ï~

'«*v-

Qu(

trc

cxcn

leun

cftp

une



Sîgé^ôs Pbyficicn$ loni bien ploi

jT-

T«*s;

^ ijt)!.*.;) qo'oii raflemblc Ie$ plùi hotir

^ nêtes genft de lA cour âç de la ville

,

I, pour kur faire entendre des penfécs

>i nivales j expliquées > Vil (e peur, d^uoe

9, n;)!jinitre;eneore ^ tnoifis digne d'attcn-

,i ctoo ï^V Oui > afliirémem 9 cela eft

fort bonteux. jMlis c^ o'eft pis (eulc-

rnem à rO|Kfni qoe ce^artivc. Combien
de chofis ftivàUs ne débiee-c'on pas ail-

leurs, ou dans des hanmgues ou d^ns

àcs di(îerrations ? Quelles miferables piè-

ces ne jouë-t*on pas quelquefois furnos

Xbéaftes« EH bien l cela aj^^blt tes plus

honni^ gens Je Id cour (f ide la ville ,

qui $'cnnuyeroten( piDuc-ecrc éncpir da«

?anrage ailleurs*
'•.•••• .-..

>' AUe ir&. !• v.%u
\ .

' "^

' •
•

. ^
V •

; ,

(Quelle jétoit eh (êcret ma home & mes cbii-

grinsf

Selon notre Cenfeur , il faâdroir mc!«

rre ^luels ewent. Mais nooî; avons cène

exemples du contraire damUos melU
leurs Ecrivains. Je fçai que queh eteient

eft plus grammatical. Mais ce n*eft pas

une faute de s'exprimer autrement ^

4dmd eft grêmfMtkK ^^^d Umè
v-

cS;
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k^ftr. Eftceïnat finit ynri^0tè»^4^
dite y je v^s prie étS$rè pfr/$hÊd^def€fr

tm^ii de [miHiié 0vc€ l0^uilk if fnut^^

C^fr Selon la figacqr de la <kamiTMUf44
faodroic dire » avff liffmilis» Mèis cela

iêroic pédantefqoe^ ou âli œqioi qen'eft

pas rufage commun^j Dher : pMS> ^uaiid/

xnênTe ce (eroit untpelife faoïtf en pto(e|

pciu- on dire c{ae c'en ift^^

L expreffio)(^ eft £uiiiliere)inos pl^^

Poëces. u Ces petftei irrégiikricésf €Oii#

9> tinuë notre pritique) ntoft condatn^

99 nent pas dans les Maîtres ; mais il ne ,

91 faut pas les paflèr aux Novices > de petti>

,$ qu'ils n^m ofetit mal à proposé»» M>
l'Abbé d'Oll •• idir ceMencoreatlienr»^m
fujet d*une iremarqii^e'cette efpecc far

Uâie autre earptisffioti ae Ricîne» On lui

peut répondre» que nuiique les grands

maîtres^ont des motfeles » os n^ejft point

une fî|pte de les imiter. Êh! pousquoi

l'exemple des grands Poeres n*aatori(e»

rcrit-il pat ks ancres PôSetèVcxprimec

cmnme euvlfaut-iU fwce qa*on eft

JVovéce > n'srvoir aucune part aux PriTt«

vîk^ef delà poëfie/ FaM*il qoe les J^Sn

vicetf qui ont ^'^^ peine è bien vdM
Gfitt que tes Poërét cofifoinniéi , feieno

pius ^nem danskoe terfficatkm ^ afia



ftpparemmeoc d'augméticèr leur peine i

Il feinble qu'il y àtc fur le Parnaftè une

er^ece de Moines» & din ces Moines *

une efpece de cems d%reuve> où plu-

ïïeuri cho(es permi/es aux Profés Toit

défendcie aux î^^vicei^ & â ce que M.
TAbhé dt>l .. /appelle /iV^^
^ Pouif moi je (uis plus imctuigènt» & |«

ne condàninefai|amaissm^ tlans ua

I^oëteâe deux jours ,rim{raciop du Vas
néces (uivaht de j'Iphigénie de Racine«

Ce Héros qu'armera ramour fie la raifon.

J;£n profe même niàJKéli critique dc^^^

]^«d*Qi„.« (^ctte ft^n % paflc^r çfi fran-

çotie Jt conforme â fufag^ 4^ p(u^faon«

nêtésgensâc: des meillears Ecrivains.
. -* ,

• -^ ..,.''

- ^ " - r .

Pour Yons régler fiir eux, que j(bnt*ils ||è8 d^

4c '»\

s-'

On blâme ici cecre expredion fris de

* Voyez fort di(cotirs académique, â la

t£te de kfradaâion des Catilinairei; non
la {nremiene édidoa , qui porteimam de M;
4e Maucrotx, mais la dernière. «

Lui|
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v^:-

voHs^ & ori veut qdc ce roic uneTfncopè
du mot 4*f^r^/, dit poiïr , 4*;>r^* Que ce
foît tout ce qu'il plaitiauCenfcur i rc?[.

Ercflian cft d*u(agc , & fe trouve dahsles
ons Auteurs. D ailleurs je crois plutor

que le fres vient du Utin fté \ & frès a
amené \émfrh , que Vàugelas condam-
ne, en tant qu^il iignifie âu frix , r« r^ili*

faràtfûn , mais mal à propos. Vaugielk^
' ' n'eftplusun Legiflateur^ non plus que

Pacru,ni Ménage. J'aimti^isprerqùeaa»^
tant entendre çitcj: i*p Barreau les Capi-
lulaîres de Charlctlagne , ou les, loix

Gorobettes. Horace fc mocque de ceux
qui de fon tems Vouloient qu'on n'uÛc
d'aucun terme» qtit ne fe trouvât dam
les loix des douze tables. ^

r ^ rtgnm

fûmtificHm iHr§s , mutêfs vêimmma Htêâum »
'

^

Se. 8. V. ïoi.^ '^
.

-

Nulle paix pour l'impie , il la cherche , U h
* fuir.

jT
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'''': %Jc AmtéyàiK M» d*Qi.«» que le pro-

i> nom i^actf^ p^i(Ic*jèt^e mis zfi^Mtit^

h ^e faix» *v£t mtAf je n'en doute point

diiiùQt/OHHeifbif jp^tf dk Vaagciaé,iiv#f*

ire U^rtrUiif éprif um nom Jâns ^ticU.

Règle faufle» ïqu^ petfonne ne fuit â ta

rigueur > 8c qui en bien des ocqaGons

rendroic les plus belles penfées me|[pri«

niables, & nous obligeroit de chercher

de (toÏQcs 6c infipides péripbra(ès« Après

cour» CCS (brteide règles
,
qAand bien

même elles feroient Aires 6c gifnéraies»

i>e s'étendent pas aux vers» qui onttoii-

jou^ leur priViiege*

•;,"•• -'' •' -^^

Ont ?A bénir le ëours de nos démos proft

,
pères.

,. •
_ . • • . . .

M. d'pL.^ remarque ici fort jadiclen*

ment f an fuiet de ce mot frcffir^f ^u*il

ne Gc dir plus en profe^^ mais qu*il eft beaa

en vers ^ &. quil j a ainfi plufieurs mots
dans notre langue» qui n*ont point vieilli

riur la verfiàcation.llremarquefaufl] fort

propos, qu*on ne trouve point dans Ra-
cine de mors nouveaux » c'eft-à dire , de

CCS mots qui fe faifoientde footems. Il

^
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arii(bQ« Dans le fond un mot noiivt?M

a\encorc plus mauvju(è grâce en vers,

^*en pcofe ; c'eft pour cela fans doute »

qu*Âutourd*huî nous ne voyons aucun de
nos Poci€s adopter tes mots nouveaux*
Ils aiment mieux employer les vieux mots»
leis mots furranneipour la Ptofe, Çepen*
dant n le Néologifme étoit permis ^ ce
devrott être plutôt pour les Poètes que
pour le^ Profateurs» On en Cent la raifon

ce né (croît qu'augmenter les privilèges

de Tart. Malgré cda les termes nouveaux
font infiippottables en vers.C*eftque|le

Poërc , qui les employeroit ,. (eroit peut

^
être foupçonné»& avec raifon^de ne pou«
oir faire des vers qu'aux, dépens delar-

Langue, en fbrgeantdes tnots a (afantai-

fie y pour remplir la mefure & la rime » i
Texempledu ridicule Ronrard,:Soupiçûii

loùjoiirs honteux au Poète > èc toujours

dciagréable au Leâeuc*
H* . ;F' '

.
•
'-,'-

f .,,

'

• '

''

AUê y Se. %. V. }•

" "
'

'^'

On traîne voh va doniuÉ enfpeâacle funefte

De Ton Corps tout fanglaiit le miferable reftc»

> J*avouc que donutr enfptSldcU ftmtC-

$0 eftune liceiicebicn hardie. Je u'oit^

V
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rob oéaQfnois V^ppclltt hérb4rifme{çx!k

vers) comme M. d'Olivet , que |e ne puis

au(fi accu(êr ici de trop de rigueur. «Sir^i^

mr inffe£iack , regarder en fiiié » ces Jo-

curions n'admettent point d'dpitheces,

parce ûuVlles ne formenc>pout ainfi dire ^

qu'ufiieul Verbe compofé^

<.^-^

1
Sc^ 9. V. y^t

^

%é . . . RclcTcz lei fuperbcs Portiques

Du Temple, du notre Dieu fe plaie d^étrA

adoré.

%

D'êirtf pour 4f «rre , c*efl: la faure que
M. d*OL«, réprend ici. Oii fçm qu*ea

pcofè il £iudroir dire à . iire. Mais iL

ùy a perfonne qui ne fç^Khe àufli que
ods' eft iodiftrrenr en verst & que lé

choix de ces prépe>(iiions eft«un des ptc^

miers pri?41egcs de la Poëfie. M* l'Abbé

d'Qlivec finir (es remarques en dbn«
nant de grands ébgcsiRaciae.. Je fiais

auâi les miennes» en avoUahc que fonu

Ceo(èur fair/voiir qu'il eft un très -bon
Ghunmaîrien} mais qu*il a mal appliqué

aux vers la profondeur de fa iciencer

Grammaticale. Cependant i en jugée:

pttià lettre^ Mr. le Puifideitt Boubiern

-«•

</
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6n ntfçauroie douter «ju'îfn^aît L^„
coup dcjjbût peut les vers, & qu'il n'en

connoUIç tout le prix.

M. l!Abbé d'Olivet a jugé à propos de
joindre à Tes remarques fur Racine cel-

les que quelques Académiciens firent au-

trcfoîs (ur VEpitre DédieAtoire compo«
fée par M. Perrault, & deftinée pour le

Jûiilfonnaire de FAccâdémie. Il faut con-
venir que cette Epîtrecft d'un affcz mau^
vais goût, & qu'elle n'eft qu'un tnlfera-

blctiffa de louanges outrées& peu fines

Msts les lemarques Grammaticales des

deux ou trois Cciciques, fur le ftyle de
cette Pièce, font inutiles pour U plupart f

faufits»& même puériles. Quelques pen«
fées nobles & juftes font auffi attaquées

par defaux raifonnemcns. Je n'en don*
neraî pour exemple que la penfôe qui re-

garde la Protiidenct. Il paroit que les

Cenfeurs étoient un peu mauvais Logi-

ciens. \

Mais puîfque M. l'Abbé d'Olivet vou-
loir enfler de ces remarques le volume de
fon ouvrage , que n'étrndoit il les ficn-

ces fur fa Théh^ide de Racine ? ,; Quoi..

» qMC (a Thckàide , dit-il > ne foit pas à

;



s> mépdfer , je n'ai ccpendam pas crû
^ qu'il me fût pcrmU d'y touche^Vlc
» tù4thc de Tes autres tragédies demah-
» dam qu'on ferme les yeux (ur reflfii

» d'un jeune homme. *> Cependant s'il

^ft vrai que Racine avancé en âge en a
retouché la versification, Vil y a changé
beaucoup de vers, $1| y a corrigé
les fautes de ftyle qu'il y a apperçucs ,
il mefemble que notre Cenreur pou voit
bien faire â cette Tragédie Je même hon-
neur , qu'aux autres Pièces de ce grand
Poète. Or ileft certain , par le témoigna-
ge de l'Auteur de la vie de Racine , &
pat la préface de fon detirTcr £ditcur,
que cet illuftre Pocre avoit beaucoup re-
couché fa Théhaide : En effet fi elle eft

au-de(Ious de fes autres Tragédies , ce
n'cft pas/eloii moi, par des fautesde tan*
g«|!e&deftyle.

; i

(/
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Sur l'objet de la Lettre de Mr.
VAhbé ^'Olivbt , i Afr, /if

Préfident BoUHiBR.

E ne {mis abandonner le Livre deM*
l'Abbé d'Oli vet «làns loi donner cous

éloges que mérite (à Lettre 4 M. le

^l^réfidem Boabier; Outre quVlleeftpar«
' fairemetir écrite, i I y (outtenMinriiQnfie

cau(e par d'exceikii motens. Je trouve

néanmoins qu'il n'aprofondft pasafllèz la

"^matière , & que L'Auteur qu'il réfute t

pouvoit être lerrafTéfjnf reflburce. Per*

fonnc n'étojt plus en état de terminer

pour jamais ce difFerend
, que lefçav^nc

& judicieux Académicien. Il s'agir d'une
matière « for laquelle plufieursbeatix>(^

prits ont écrit pour& contre, mais ceme
femble avec peu de tufteiïct Ceux du côté

defquels je me rangeront dit néan^poins

dcscho(ês fortfènfées» mais ils ne les'

ont peut-être pas dites comme il £alIoit,

& lis n*ont pas tout dit, Qiioiqu^il en

ifc

«..»..,
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> V t H 9 /f^ lis
foit') M. PAbbé d'Ol..^ en rreprend dans

eecte lecrrc de refiirer les Paradoxes d'un

Journâlifte; * au fuict des Vers Tans ri-

ihe , & de la préférence dueâ ta ptoCe

fur les vers» Q^i'il me fok pdràtis de for-
^ tifier ici par quelques rénexions celles

yde M%rAbbé d*Olivec * qui à combatta

ces opinions avec fuccès» & pour cce

ef&c 9 d*expo(èr en détail les Propofirions

de l'Attceur donc il s'agir* J'ai eu ju(^

4fti*ki tes armes â la main' couifre M.
rAbbé d'Oltvtc : je rais dcformais corn-

battre avec lui » & ]>our lui , ou plutôt

pour la vérité & le bon goût. CelTuiiii^

quemem ce que j'ai eu en vue dans cet

4crit. J'eftime M. l'Abbé d'Olivei , tc

je t*cftfme aflfèat
,
pour le croire i l'épreu-

fc de ta contradtâion vive ^ 8c de ta

fiillerie Ikceraire » 6c ami furtout deJa
figure ft?orke de fon cher Gice^on , qui

"écoît celle de Socrare. Je porce le mémo
lagement deM. l'Abbé Triiblet > qui fçaie

Q'aillcuri mes fenrimens i (on égard. Mais

dans^let guerres de l'eTprit i le corur doit

^re nèmteJ'expoferaiti'^rd le texte du
JournalMe» 4c j'y joindrai la refut»»

•lion.

](* ) V; k Joamal Jes S^tvans i Février î

J757.

\ \
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,9 r. Pat/que Ls ItAluns 6c les jinglois

Te font fi bîrn accoutumez â ces vers

dégagcè de la contraime & àc l'unU

99 formicéde la Rime , qu'ils les rrou||enc

ii Ijeaucof^ip plus agréables que les au*

\^ très vers > du moins dansxles grands

», Ouvrages, pourquoi n'en (èroit-il pas

9, de même a notre égards n

R B p o N s E. Le Journalise paroie

ignorer la dîflfèrence qui eft entre nocre

langue & les langues Italîcone àz An-
.gloife* i^. Nprte langue n'a point d'ao-

cenè profodiques , comme ces deux

langues, i^ m La quantité de nos mots

^n'eft pas fi marqtiée que celles des mots

Italiens Si Angb s , 6c la langue An*
gloife a une prononciation plus variée*

y^. Nous ayons une fouk d*E muets ^

qui mettent dans la conftruâion de nos

phrafes unefiéquence uniforme de fina-

les mototones. Tout cela empêche nos

vers dc'fe pouvoir diftinguer aflfezde la

profê par la feule mefure^ Mais le rai*

fonnemeot cft fupeiflu, quand l'ex*

pérrence peut décider. Or il y a cent

cinquante ans qu'on a commencé ea

France à faire des vers François (ans CH
tùty cçmme M. TAbbé d'Ol.- le remsic-î

V
.

que

m
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que avec jullcflfe* On a cent fois pr<ffente

aa Public des vers de cette nature ; Ce*

pendant le François » que Ton fçait pa(^

lionne pour les nouveautés » n*a jamais

pu goûter celle-ci» & Texemple de (es

votHris n*a rien pu fur Ton efprir. D'où

vient cette confiance Françoite/ Ceft

qu'elle a été fndi(penfable : ç'eft qncU
nature de notre ituorne s'oppofê néce(^

(airemcnc & s^opppfera toujeu{s à l'in*

novation fur jpe point. La langue Italien*

lie eft chantante 9 elle articuleiiettemenc

tootcs lei ryllabeSt L'Angloife a tine in*

finité de mots courts de variez :avanta«

gesqae nous n'avons point '«ce qui fait

qu'il ne dépend pas plus de notis d'ac-

coacucneff ndtre oreille à des verp^non

rimez rqa'il dépend de nous de méta<*

morpbofer entieremenc k 'langue qui
nos Percs nous ont tfaiifinild

;, IL Nos vers oiit une harmonie réel*

t> te« fndépendcmmfnc de ces redouble^

>i mens de (ons« La rime ne fait qu'une^

{•partie dç cette harmoniç ^ 6c peut-être

,» la moins eftimable. 9 ^

'H

R E po N S B. Oiii fans donte , nos vers

font haraiontcox par là (cule mifurc t

M

e-r
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mais cette harmonie m retaportegoeref

fur rh:(|monie dti fahgage ordihaire » dc~

neTufEt pas pour mettre une différence

cflènttelle entre nos vtti Se n6trtpro(e^

Sans la rime nos vers ne font point Ikn^

Cibles. Ccft elle qui rtont rend attentifs

â la mc(ure ditis une némbrêufc futre

de vers. & qui» pour ainfi dire » la &f€

fonir ^ oc nous empêche de noas égarée

dans la fupputation tacite des (jmbeê
dont ils font cornoofeaB. Faites-en Teipé*

rience » je vous défie de fuivre ii.vtri

non-rimez , qu'on vouH réieirera » cotnme

il Faut y (ànt affeâatiofi. t^e dites pai t

que c*eft î^be nous n> (btnmes Mine
accoâtumez. Il eft clair que cette nabf«

tude ne peut jamais iê fermer »M qttlea

cas que cela fût poflibk» tes Vef^» aa

^eu de nous réjouir , 0dtis ftrôknt itiat

à la tète , (i ihous vôuli6/iï tel (iiifre dani

kar méfure^ que la fime nefèroit point

appercevoir. .

III. „ Il eft prefoùe îthpoiflfifcfe d'é<»

)i virer les faufes dans les g andsPo^mei $

9, elles font achetetun peu chei: le plaifif^

^delarimeM» ^

K E PO M.s E. Ce ii*eft pôttft ]é ifitK

»



.t:

,
qiM nos vers

^

dttî occaConac tes knut que PAutciir

foppoft daos les lonss Poëmcs. Qnaod
il oy aartMt point m rime » ka Pocccf

pourroiciic broncbec également* Mais le

Joucnalifte f fait*il atteodoo I Toiitçs ki^

Citttes de EUcine Ce redutfênt â 4 pu f
ternies devenus fortannez» Ik qàide (cii

lems n*étoient point -des fiintoL Omcc
cela ( comme on peut le oondorp dé mçs
feiSéiioni fur lea Reôiarquei de M*
d'Oi..f j il y a dans Radtfea peine troif

00 quatre o^tligenees.Que devient donc

Ê0^ iiÊffûjimii^ mÊi(ék t d*éirker Ica

fai^ èini tel grtfidt PoSmes^ je dirai

êuffi»(^l eftim{M)ffibledeneMi£Mfa

Mclquci ftoiea dans un lony Ouvrage
oeprofe. Ce qui cft vrai : C2p*rft-ce q|iie

cela coôctat / Lei vers de M* de la Hmin
font pieint de faucea : Seroît*celi le ijMr

tfde kcopcluiipn du Jomnalifte \

IV« 9» Eft>il feifé àt Vtmpo&r usit

li dificolté mfiirmmiéÊàk.dont 11 neiiatc

» quedo àÊfâgriwÊimt % ou ^ tout aM plua

» «n piaifir très^court » & qui ftchanfC

» hkm&r en .dégoâr it en peine ^
c-^-

^

RiPONii. ta, La difficulté de la

jaippic a*eft poim mfMmimtééii ;£iil

Mil^
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Cominenc peut - on le pcn(cr l ta. It

'n*en n'ait point de déf^rémêH$ Ihcrivè

feulement à nos vers»comme tn quqjquc

langue que ce f^iç > qu*ils fatiguent k ia

4ongue i& caufent du dégoût& de l'en*

vie« Quand nOs vers fcroicnt aHrahchis

de laVih3e> ils produiroient Icrmême ef-

fet, s^ils étoient allet dtftinguer de la

'pco(è > poiir qu'on pût y (enttr la cadèo»

ce poëtiaue& Uvray^ marche, du vers.

Peut-on lire de fuite plus d'un livre de

VEnéide i ou de la PhârfaU ? La rime

'n*e(l doi)c point par elle même la cau(e

du dégoût» qu'une longue fiiite de ver:

produit! çeft la conftruélion entière des

vers y t:'eft-i dire > ta mcfurc & la rîme»

qui caufe cet cf&t. Pourquoi / Ccft que
telle eft la nature de nos fdibles orga-

nes > qui ne peuvent fupporter long-

tems le plailk d'une harmnufe anificieUe.

£0«-ce qu'un long^Concert n*ennuyé pas

celui qu'H a le plus charmé au commen*
cernent ? Nous éprouvons cela . tous les

jours. Il en eft de mêrne de la Daniê* La

Mulique de l'Opéra feroit tnfupportablc

fansles variétés du fpcâalle; Se fii'efprit

n^étoit pasoccupé des paroles et) nbême

tems que les (èns (ont frappez de difKf-

reni objets, Renfermez dans unclongue
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fuite dci vers tin grand iorérêc avec det

ëvéncmehKvariez f vos vers , s'ils (ont

dViUeurs bien faits, ne m'ennùyeronc

point* Ceft ce que l'on éprouve dans la

leâiuredes Trigédies* Sans cet int^rér»&

cet re^variété» rharmonie attificielleda

langage nous laileroiri la fin. Aù(A dans

ies derniers Aâes d'une Tragédie » ne
fait-on attention Qu'aux évâieiiiens» &
non â la vetfificacion. Quand nos vétt

-feroient>W^ fç$^lti (vers libres» vers

non rimez ) comme ceux des Ijralieni

dans tout«r leurs Tragédies^ je fuis per-

fùadé cruelu même dhpfe arriverott*
'

V. j^ Ce défa^rémenr de nos vert

>^ vient bien nxNns de b nefure $ que de

^iM rimt-\ Qoeiqu'uç a dit » laflmgrâmm

9> ah Uitémgé 4f$fêm fb$ii ilémmer à élis Virs,

ffff* Mâii , ajoutê^t'il , >r m cm camms

RVPON si. On ne Içanroit proàvec

que reômii^que de longs pro#

dui&or , vi^sine plutftt de la rtmê que de

la méroiejevieiisde dire la raifbn phyfi*

que de ce < égout ^ attaché aux vers de

touteifei lingues» qui ennujrentà la loo;

'<h

-1

^}

'<.
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plaiitfcs de Dcfprc-tax ûv çi Çiijfccn faai

^oe boooe pccuvc«

R B p o M s I. Ccece proportion cftIV
bceçé de ce qoe le Journalifte dii plos

AU Tona /lani (bitExirair* Il y a Tans

doute de la diScuiciS cfaiof b fiiiiit il f
en a auûi dans la mefuire »& pbs cocoro

dans le goût avec lequel Tune 6c Taucre

doîveac être employées \ <|ui en doute?

Maff cette difficulté: eft ; dans toutet

kl langues » 8c (i elle n*y étoit pas>» las

Poëtés (êroîeQt trop comfiuins.Mais s^en-

fuit-il qu'elle (oit infurmontable ! Cei

épfn<:s même pacof(&m*a!tes s*êtçe fait

&tuir â un Racine t i un Molie^ > à un
la Fontaine t â un Rou(&aù / CVft ce qui

cau(è notre plai(ir>de voir qu^une fi gran-

de difficnlté n'en ait fHMOt été otiepoiiC

certains hommes rates» Nous (bmniei

furpris» en même tems qut nous (bm«
mes flatez

, pat Tharmonie oiie la dt&
<ailté (urmofitéc produtr. Si e«c noui pa-

t^H foibk'ment vaînccë ( comme on fe

fenr dans tes mauvais ooTtages) atosa

plus^de plaifir. /i reAe quelargument

peut fournir TEpitre de Drfpreauxd llo-

Ikae fur k diffiodi^ de Rineri Refu^s
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Ùm^mm.<pàjiS(Xmàéi difficile en
aliMQ^nc J,

m ^ rJ .... ,, , -'T' -•
.

'V

VIL n Oa lit tout deTuice Ttiemufm.
If On m i^t; lict h JUe^rmdi^ même,.

1« profe fbir plus (ÀrÊûr^p <)iie les vers/
Tat dk^<)Meflûs»Ucaifon q^^ fait que
lefJcHigs Poëroef > en oael^ue langue
que ce fint» ne peuvenc te lire de fuite.

C'eft qf^klaii^gageP«#^^ tfeft point
«o J^jage natoicL U pUifir qu'il eau*
fe-tefttrop tîCpoar être durable, Ccft
«ne liquetif àf^iéahie 8c piquante» dont
on flic peot tmre beaucoup ;-la profe
au CQonaire; eft un vfn nacurd» dont on
peut^liicit débauche (âm iUc incoi».
«lod^;

•''

VIII. » Les Poctet qui ne rimêroieni

,• poin^pj^uvMc être coapareai miDéi^
»fiimr$^& ceuxîqui riment aux ^Uêigeurs^

ftÏA Oanfim eft bien* plus agréablcu.^

ff «u lieu que le V^ldgenr le plût (onplip

H Se le plus agile » a toofoms qi^elque

H cbô(e de forcé 8c de contraint» 8c par
ntt d^icféKiaiic fcaAaaacidifeimfr,»

1
.

'
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Poètes rimcurs fonc ;pôuc le Journalifté

firceti cofftraiftts Ci àiffnrmês , par coii-

fcquenc fort defagtâibles. Ce|i^ ^ ^1^
fote point; .

r:; ,j. _ ^ :./:-<f ,- .. • ; -;

IX. 99 La rime reml les vers fAcHet i re«

^\ tenir. Cet avantage eft moins un agré*

91 ment proprement dit » qu'une commà*
si dite une uûlitd 9>

Ri p o n s^. Mais cette iommdit^t

cwt miiltféf qui ne le trouvera point

dans ie^ vers (ans rime > n'érabliâent^-eUies

pas I par cet endroit li Ccûï » la fupériorité

des vers rimez } Sans la rime > pourroit»

on/etenir des vers François» autrement'

que comme l'on retient éc ta prpft Ûé^

Î;ante 2 La mcitire oui confifteroit dant

e feul compte d^ {yllabes, loin de faire

impreffion (va les organes » 8c d'y laiflêff

des traces, ferok à peine appcrçt^

X. n La mefure des vers Greci & Latins

„ eft plua marquée » que ceik des

y» vers françois î 6c ainfi ils n'ont aucun

n befoin de la rime. Mais 6 quelqu'un

ns'aviibit de routenir, qu'elle y ferpic

N
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unagrémiciicde plus^atKJiiei il ^roit

fort lênfîbie, il n'y auroir rien à lui

répondre, finon qu'il cft un bafbate

fiéun ftuptde* & qu'il n*i ni gôûr ni

ôr^tle; il ferok injurié, mais il ne

rfroir pas vaincu. Aufli, dés que la

rintefîit connue ,on longea à |a trant

1- >rtcr dans les vers latim. Il y a en

tour cela bien de l'arbirraire , du na-

tional ,& de l'habitud. ji

R ipd\NSB. Si quelqu'un s'àvî(c>ir de
rtiétrre do vinaigre dani des confitures,

ou du poivke dans une compote defruits^

& qui! affùrât que cela lui fait beaucoup
de plarfir , ilfy; attrint rifn i Ifii répondre,

*finon qu'il a un gouc bifarre& dépra-

vé. Ilferait iftjtirie^ maisH ne Jero/t pas

vaincH. Les Grecs & les Roimins ont fcû

apparemment ce quec'étoit qu'une ïimi-

litudé de fons, qu'une rime. Ceftmêmc
une figure de mots chez les Orateurs La-

rtns,que les Rhéteurs appellent fimiti^

ter eadtnttd,. Or cette rime leur a paru

infîlpportabledansleurs vers; & en clfçc

elle y (èroit nnornemem ctimuie\ quitlé-

tourncroit ractcnrion de Pâme, par ta-''

port à la mefare & à la cadence, feules

a(ïex capables de TtKcnper , & de là— N

•s

*..
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fixer : :D*ail leurs gucMc figncc fcrqir la ri^

iiic dans un vers; ^liffn, où les repos ne
(ont matquci qltc par fc kns/* La /up-
polîrién ^culccft aWurde. Les vers léo-
nins, cVft à dire, les vers Latins rinicz *

•.irrdduits depuis par les Baibares^ont
enncremcnt changé la nature des vers

Latins v en (orrc que nous , qui ne forh-

mes point Romains, & qur fc)mmc«

IJouiranf en éta( de comparer Its uns avco
cs^urre5 , nous rrouvoi s cits vers Lco-
niA miiCiables,& d'i.nc gioiTtcuc qui
révolte

\.. en les Gomparanr aux vers J©
Virgile & d'Ovidc.iCclàneft donc point
arbitréurf ôc mattonaly ctft la nature nic-

n?c de là chofc , qui noui feu décider lur

la préférence, LcMfc|ue tout le monde
l'accorde ftr quelque chofe qui corci r^

ne le goût , if faut nèceflrdirenïent con-^

venir tjuc celui qui eft autrement af.

fcikç , a les organes altérci.

X L «* Le moindre mcritedc Molie-

cftdarcVerfificaicur. »» re > c

Réponse. Que pcnfcritz vou<^ de
quelqu'un qui diioir ; Le mvtndre nécritc

^f l^fTg^i^ » </? d^hnViYfificéiUUT i Hrur-

«oit . il juftificr cette pcifféc , en liifant

<^4
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que lefond tic fEm^de de Virgile lem-
|>ôirciur la vec(ificadooL?Moliève^ com-
me Virgile» excelle dans le tour de (es

vers > vrayçmçm faits poqr le Drartie Co-
mique \ il en a irivettré le goflr , & Va
porté à fa pérÇ;(%ioo. Dire après cela que

c'efifin 'maÎMÀre merue iC'é([ y fc crois,

«ne propofition offenfivc des fmiqucs
âreilleSé / #

XII. « Cette parure des vers eft prcd

^i queptrdùe au Théâtre , du moins

M pour le grand nombre de Spedatcurs;

M il Qt n'eft dans les dcfcriptîônsi les

>3 rcdrt» & CCS morceaux qu'on appcîlç

,i les 7îr4//^/vnibr<icaux fouvent pofti-

V ches , & qu'il ne faut pas prodiguer

,

i^ quelques beaux qu'ils foienr en cux-^

M\mcmcs , parce qu'ils rerident le dia*»

9> logue moins viaifemblnble & moins

turel ,& qu'ils dohnent au Dramati*

i/qbc un air trop épique. »

RàpoNSE. Le Journalifte a raifon

'de gourer peu les Ttrddes fréqucntCvV

Mais peut-il dire que la parure dcjfvèrs

cft^fry^irr^rr^^^ au Théâtre ? Ceux qui

le fréqucntrntjiçavent combien wiic ver-

fificat ion bien ttavailléè (buriem une

Pièce, dont le forwl eft raifonnablc. £^'

Ni)

« %
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grand nmhrt des JS^SoftérUM tOïh

joursTetifibk i rhannouîc ,

_*-' ' >
•

XIIL «* Éi> général , les bons Comé-

diens ne font prcfquè point fchth Icf

vers. La confluence le pféfenre n^-

turellemeut : Cc ncÛ dbhc goeres ta'

pcioç d'en faire pour leTbéairc. » J

' R EPo N S H. Les Comédiens rompent

dt tcmsen tcms la mefiire des vers dans

Jeur déclamation -, mais il n'cft pas vrai

que les boni Comekiens refont frèfyne

foimfcnùr Us tvr/. Cependant l*Auteur

conclut que ce neft guère 14 T^ine ^i

faire des versfOHT le Theiure.X^çiit pro-

pofidon eft-elle folidement inférée de

ce que \t% Comédiens , foit pour la va-

riété ,foit pour l'exigence do fens, rom-

pent la mpfure en déclamant \ Cela S*ap-

pclle vouloir faire illufion.

XIV. " On pent avoir tous les talens

y. que demande la Tragc^dîc, a l'excep-

,5 lion de la verfificacion» ^^

R È p o N s 1. La Tragédie étant 110

genre héroïque.elle exige nécefTaireroent

on langngcheroïque.Le langage vulgaire,

ceft a Jirc !a Profe,y jcttetoit de la froi-

deur & de lïnfipi'dité. On en peut ju-
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ger pâf VOedipe en prodc cfc M. de la

Motte. Qui en a piî (îippoctcr la levu-

re? H en cft de hJragedtê ^ commt du

Poème ept(jfie^ qui en proie fcroit fade &
lânguMtenc. Qu'on ne m oppofe point le

TelimMqii^^ qoî n'cft <}o'un Roman bc^

rdïque , fcmé d'inftiuétions , & qui cft fi

peu un Poifmi , qu'il fcroit infupportaWc

en vers. Voyc? ce qui cft dit dans les

Obfcwanbnst.iu p. jtô.PSint dcPoc-'

(îc fans vetfificaiion^

XV. *!« L'Ocdîpc envers dç M. de la

Motfe fut ihrcrrompu an milien d^

fonfucchi & dcpiHÎs» il n'a point été

repris ,
pont des ràifons dont le dcrail

ne fcroit point ici à fa place. On dit

pouriaiit qu'on le joué dam les Pro-

» vinc<s. »

Réponse. Ccft M. de la Motte

même, qui dans une Préface a la tête

de fon Oedtfe en vifs f a éciit que fa

Pièce avoir été mterrompHe aumtlteu dg

fonÇmch. Oti fçair combien csttc phrafe

étonna tout Paris en Tannée i7^^o ,

lorfqu'cHe parut imprimée. Le fuccès de

XOedifc en vers de M- O- L M- » confilté

dans cinq ou fix rcnréfcntations , où lc«

>>
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partifaris de cet Auteur eurent le w!l«

d'applaudir de tout leur pouvoir , mais

où le beau monde s'cnnuiâ i & où les

connoiflcurs n'allcrcnr pas dt ux fois. Cet-

te Tragedrecft imprimée depuis huit ans:

Peut on la lifr? Si elle a eu tant de iuc»

CCS , quelles rai(bns ont donc pii empc*

cher les Comediei.s de la reprendre ? Ils

en reprennent de tems en rems de fi «bi-

bles. Si quéîqutfois des Pi(fces goûtées

du f ublic
(onti»f<rr^w7>«rf>,ni'anque-t'on

cniuircde les reprendre? Les intérêts de

la Troiipe, & fês égards pour M.©. L,-

Kî. n'auroient pas permis affurérricnt aux

eomedien5,cIc négliger & d'abandonner

énticrcmcr.t une Tragédie de ce célèbre

Aiutnr , interrompiez att militu de fiit

Jnccès.
'

^
. .

^

Concluons que la véritable raîfon dcV

raban(kn de ccrte Pièce par les Corne-

dicns,fut IVnnui & le dégoût des

Spectateurs. 0>i ^/r ^u^on UjoHed^sles

Provwcts ^ i\'n TApologiftc : Belle ref-

fourcc I Cdàeft-il vrai^celàeft•ilglorieux^

XVt. '<Qiiand à l'autre OfJ/pf, [^Qe-

oéd^pe en profe de I4, D. L. M, ) qui fut

« compofc le premier , il fci oit à fou-

3s haiiet qu'il eût été repréfenié, afin^
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« qu'on pût Içavotr à quoi Ven tenir Alt

w les Tfagcdics en proie. Alors oh pour^
9^ roit^dire qu'on a fait une expérience»

A Celle de la Icdbiirc cft équivoque,A: cda
» en bien des manières. Tel qui par un
09 effet de Plîabîtudc na pas goûré cetrc

o» Pièce :à^la Icdure, Tauroit pf»^-^Vrtf

w goûtée au Théâtre où, comme nous
»i Pavons dit > les vers fonf moins feivis.

Da En fécond licu>la repréfcnrati^on eft le

» meilleur moyen de fçavoir et que le

«public penfe d'une Pièce. Par là fon
jaïbrr eftphis promprenk-nt Se plus cbi-
sbrcmeiït décidé, que par rimprjfiou.
M Si quelques' perfonnes ont à pe^ pi-

^ fomtemr une première ieilure de i Oedipt
.»> en profti (*} d'autres Von lu p/uj dune
:ê fois dvec ^/^//r. Mais comment re-

» çuifiliir les voix?»

RiPONSi. Ily a ici pluid*unPara-
Ibgifme. On nous fait entendre d'abord

quçlavraye pierre de touche dc^Ulccef
de Théâtre , eft la rcpréfc-ntation ; ce c|ui

cft évidemment faux. LMmpr/.dion met
im Ouvrage fous les yeux de tour le man-
dc.On en juge alors plumiuremenrdans
le filence dix Cabincc.- Là point de ca-

*

* Fmt^s dt M. lé P. Botêhitr.

1

1
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baie, point de fifflets, point de màiu
vâifc humeur, point d'appiaudidrmen^

tumultueux ou tnendiez. Combien de

Tragédies qui ont réuffi.Air le Théâtre»

ont ç(é condamnées â la Ledhire ? Je de-

mande quel eft le jagement k plus û'm f

Dira-t'on qu'un obfet vu de loin eft

mieux connu, que lolfqn'il eft vu de

fih^i Le preAigc de la déclaimtion ne

doit.il pas nous porcec à nous défier dé
notre |ugemeht ? Quoi .^une Pièce, qui ne

peut (t (burenlHi l'examen d'un Leâeur
irrencif>imi Pièce dédaignée du Publie de^

puis huit 9n§,pourrcrit ftre une bonnePié-
cc,& cMt.caj)ablc d^ayoir un vrai mérite

fur k Tly'arre > Cé^left il croyabler T<rf

[àuroit peut itte^mét am Théâtre % !€€•

Eh î pourquoi in^jpojer parmi nods des

gens d'un goût (i (ingulicr ? L'Auteur»

aifure qucdc? pcrfonncs ^»^ /« TOedipc

en profe pJkf d^une fêis dV0€ plmfir \ et

font ap,;aremment des peilbnnes d'un
goûr très heurc^ux , qui fçavent habile-

ment trouver àupUtlir y où les autres ne
troiivcot qi^t de rennui & un dégoûc

irifuppor table. Je les en félicite.
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